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AVANT-PROPOS 

En 1949, à propos de son « Étude de la faune du champ cultivé et surtout du champ de 
luzerne », CHAUVIN écrivait: « J’ai présenté une discussion des méthodes de Z’Écologie entomo- 
logique. J’ai noté à quel point il était rare que les auteurs se soucient, dans ce domaine, d’assurer 
les buses méthodologiques de leur travail. » 

Nous avions nous-mkmes fait une semblable constatation lors de nos études méthodologiques 
sur l’actographie, en 1960. 

C’est pourquoi, dès 1963, nous avons entrepris l’étude comparative des méthodes d’échan- 
tillonnage des populations d’ksectes à l’aide soit de matériels classiques (fauchoirs, aspirateurs, 
sélecteurs, etc.) soit de dispositifs originaux (treillis métalliques et plaques de plexiglass englués, 
récipients colorés, etc.). 

Mais ces considérations n’intéressent qu’un Seul souci, une seule question pourrait-on dire: 
comment échantillonner ? 

Y répondre d’une facon parfaitement satisfaisante est certes fort diffzcile. Nous nous 
contenterons, dans les exposés ci-après, de présenter succinctement un piège original, déjà fort 
utilisé depuis que nous l’avons fait connaitre en Frante, le piège coloré. Restait à étudier les prin- 
cipes d’action de ces récipients colorés et tette étude fait l’objet d’une partie de cet ouvrage. Mais, 
il ne faut pus oublier, lorsque l’on veut échantillonner correctement une population d’lnsectes, 
de se poser deux questions: où ? et quand ? 

Citons quelques exemples sur lesquels nous reviendrons d’ailleurs plus longuement. Il n’est 
pus rare qu’en été, par temps chaud, on récolte davantage d’ksectes au nord d’une haie que sur 
l’autre face; par temps plus frais, en automne par exemple, il faudra les rechercher plutot au sud 
de cet obstacle. Dans un milieu herbacé, par un femps ensoleillé, les Chalcidoides volent en surface 
du tapis végétal, les Serphoides demeurent dans l’épaisseur de la végétation; par temps couvert, 
ces derniers Insectes pourront souvent t?tre récoltés, eux aussi, au niveau du sommet des tiges et 
par temps caniculaire au contraire les Chalcidiens descendront dans l’épaisseur de la végétation. 

Pour nous rt%umer, en quelq’ue sorte les Insectes ne sont pus des objets que l’on compte 
mais des 2tres qui ont leur comportement propre et leurs habitudes de vie. 

Toute étude écologique, démographique par exemple, doit donc passer par divers préalables : 
outre le choix raisonné d’une méthode, il sera nécessaire d’effectuer des études éthologiques. Dans 
bien des cas, fort heureusement, la plupart des espèces entomologiques présentent, eu égard à diverses 
contingences abiotiques, des comportements assez semblables dans le cadre de la famille, parfois 
meme de la superfamille ou de l’ordre. 

Dans cet ouvrage, nous nous proposons d’examiner, dans une première partie, les compor- 
tements des Insectes vis-à-vis de surfaces colorées et de petites nappes d’eau, puis, dans une deuxième 
partie, nous étudierons les variations de ces comportements eu égard aux conditions de ce que 
nous pouvons appeler la (( niche écologique 1) (au sens la plus généralement admis de ce terme) 
en ce qui concerne essentiellement d’ailleurs les éléments abiotiques de ce milieu. 
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INTRODUCTION 

Généralités sur les diverses méthodes de Capture et l’exploitation des échantillons. 

co~~pmmo~ DE DIVERSES MÉTHODES 

Rappelons qu’il est possible de classer à grands traits les méthodes de Capture d’Insectes 
ainsi que nous les définissons dans le tableau ci-dessous. 

l Methodes absolues insetticide sous bache 

: 

sélecteur 
cylindre 

cages sans fond 
frappage, etc. 

/ pièges d’interception 
(découpant une « tranche 
de vie ~1, sans influer 1 

aspirateurs 
pièges englués 

sur la faune) 
0 Pièges 

pièges attractifs 
i 

à action lointaine : 
(modifiant l’aspect pièges lumineux, sexuels, odorants 

\ de l’entomofaune) à action proche : 
pièges colorés 

1 - LES MÉTHODES ABSOLUES 

Leur principe consiste donc à emprisonner un certain volume de végétation, de sol 
ou d’espace aérien pour en récupérer la faune. Ce sont, en général, des méthodes manuelles : 
sélecteur, cylindre, filet fauchoir, cage sans fond... Il est très rapidement évident, lorsqu’on 
les pratique, que ces méthodes procurent des récoltes normalement assez peu abondantes. 
Cela ne signifie pas pour autant qu’elles soient mauvaises (à condition toutefois de bien savoir 
récupérer les Insectes au milieu du volume végétal isole), cela tient simplement au fait que la 
faune présente n’est pas aussi populeuse qu’on le croit communément. 
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2 - LES PIÈGES 

a. LES PIÈGES D'INTERCEPTI~N. 

11s donnent souvent d’abondantes récoltes en ce sens qu’ils capturent donc tout ou 
partie de la faune présente augmentée de tous les Insectes qui sont venus à leur contact ou 
leur proximité (bien souvent cet apport est plus important que la faune présente réellement 
en cet endroit). 

N’étant pas attractifs, théoriquement, ils ne perturbent pas l’aspect de l’entomofaune 
et doivent rendre compte de la qualité et de la quantité des Insectes présents dans leur zone 
d’influente. Citons, parmi les meilleurs, les aspirateurs et les pièges englués, les premiers ayant 
le grave défaut de nécessiter une source d’energie, les seconds de nous livrer des Insectes 
souvent en piteux état. On pourrait également citer ici les (( fenetres à scolytes », les « pots 
de BARBER », les nasses aériennes (townets des anglo-saxons), etc. 

Malheureusement ces méthodes ne donnent, en définitive, pas de meilleurs résultats 
que les pièges attractifs, l’image de la faune qu’ils nous procurent est aussi déformée, elle 
l’est différemment et pour d’autres raisons tout simplement. En effet, ainsi que nous l’avons 
dit, l’apport de Capture constitué des Insectes N de passage » est presque toujours plus impor- 
tant que le peuplement lui-meme ; or, l’importance de chacune des espèces entomologiques 
représentées dans ce lot d’Insectes en mouvement est évidemment proportionnelle à la mobilité, 
à l’intensité de « l’activité exploratrice » de chacune d’elles ; de ce fait l’image que l’on recueille 
de ces populations est fortement « distordue ». 

En outre, et il s’agit là d’un défaut inhérent à tous les pièges, il est bien évident que l’on 
ne récolte que les Insectes qui se font prendre. Le climat du moment a alors une très grande 
influente (hygrométrie, vent, température et surtout ensoleillement) ainsi que, sans doute 
ce que l’on pourrait appeler la « pression démographique )), divers stimuli internes qui peuvent 
etre d’ailleurs transitoires (quete sexuelle, alimentaire, etc.) et bien d’autres facteurs peut-etre 
encore inconnus de nous. 

b. LES PIÈGES ATTRACTIFS. 

11s sont fort intéressants par l’importance des récoltes qu’ils procurent, mais ils sont 
bien entendu très suspects pour l’écologiste en ce sens, qu’outre les défauts signalés ci-dessus 
à propos des pièges d’interception, ils présentent l’énorme désavantage d’avoir des « zones 
d’influente » pratiquement indéterminables. 

En ce qui concerne les pièges lumineux, on ne peut rien dire de leur « rayon d’action », 
d’autant plus qu’il varie sans doute aucun avec les espèces entomologiques (TAYLoR). WILLIAMS 
a montré d’ailleurs que l’on n’attrape pas les memes espèces, avec de memes pièges, si l’on 
fait varier les hauteurs auxquelles ils sont placés. Il entre également, dans ces problèmes, 
le facteur topographique ; il est bien évident que, selon l’environnement (dimensions des 
clairières, dégagements vers de la plaine ou du taillis...), les limites de la zone prospectée sont 
in-finiment variées. 

Signalons à ce propos que les captures peuvent varier qualitativement suivant la 
« microtopographie ». Il est de coutume de placer un piège lumineux dans un endroit dégagé 
afin que, précisément, il N draine » le plus grand volume végétal possible. On Capture alors 
des N papillons de nuit », quelques Cecidomyiidae, Ichneumonoidea, etc. Lorsque nous-memes 
avons placé des pièges lumineux au sein meme de la végétation, nous avons récolté un grand 
nombre de familles et, outre les espèces classiques pour tette méthode, beaucoup d’espèces 
réputées diurnes appartenant, par exemple, à des familles telles que Calliphoridae, Tachinidae, 
Chalcidoidea, Curculionidae, etc. meme des Collemboles ont sauté dans le piège et s’y sont 
laissé capturer. 
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En ce qui concerne les pièges odorants, nous nous heurtons à la meme imprécision 
quant à l’importance de leur zone d’influente ; sans doute celle-ci peut-elle varier avec les 
vents ; en outre, nous ne savons guère à quelle infime concentration une substance attrattive 
peut stimuler telle ou telle espèce d’Insecte. 

En ce qui concerne les pièges colorés, nous savons, assez empiriquement d’ailleurs, 
que leur distante d’attractivité est fort courte. Ceci est évidemment un avantage dans la 
mesure où on peut penser qu’ils se comportent alors camme des pièges d’interception (et 
dans la mesure où l’on peut considérer ceux-ci camme un peu moins « mauvais » que les pièges 
attractifs) ; mais nous reviendrons plus en détail sur les défauts et qualités de ces pièges 
colorés. 

3 - COMPARAISON DE DIVERS PROCÉDÉS DE CAPTURE 

Il n’est pas dans notre projet de traiter longuement, dans ce paragraphe, des « méthodes 
absolues )). Il est en effet parfaitement vain de vouloir comparer, tout au moins .quantitative- 
ment, K méthodes absolues x et (( pièges » car ces deux procédés s’adressent à deux sortes de 
« peuplements » absolument différents : dans le premier cas, on saisit une faune précise et 
limitée en ce sens que l’on effectue une prise instantanée, dans l’autre cas, on récolte un certain 
pourcentage d’une foule errante, fluttuante d’ailleurs en fonction de diverses considérations 
biotiques et abiotiques. 

Disons simplement que, les méthodes absolues étant essentiellement à base d’inter- 
vention humaine, elles sont handicapées par la propre imperfection de nos sens. et de nos 
moyens ; ce sont des méthodes qui, bien trop souvent, laissent échapper la microfaune et nous 
apportent alors des notions malencontreusement erronées sur les biocoénoses (n’oublions jamais 
l’importance de la microfaune : un Chalcidien peut détruire à lui seul cent fois plus de chenilles 
que dix Carabes ensemble). 

A l’inverse, ces méthodes nous procurent des Insectes de bonne taille qui échappent 
le plus souvent aux pièges à glu ou aux aspirateurs et aux pièges colorés... si tout au moins 
la teinte utilisée ne les « séduit » pas. Elles sont en outre les seules méthodes véritablement 
quantitatives ; il conviendrait donc de s’employer à les améliorer plutot qu’à les rejeter ou 
les opposer aux méthodes de piégeage ; une excellente solution (nous en reparlerons plus loin) 
consisterait d’ailleurs à jumeler ces procédés. 

En ce qui concerne les méthodes de piégeage, il est assez classique de les caractériser 
en précisant les pourcentages de Capture par famille ou groupe d’Insectes, par rapport au 
tota1 des prises par appareil. Considérons donc les résultats obtenus avec des pièges englués 
(treillis de fils de nylon), des aspirateurs, des pièges colorés. Les chiffres présentés ne sont 
valables bien entendu que pour la faune de notre luzernière et l’époque considérée (il est 
évident en outre, qu’il est très aléatoire de vouloir comparer de très petites valeurs : c’est 
par exemple le cas pour les Coléoptères) ; ces chiffres sont le résultat de la comptabilisation 
d’un peu plus de 8 000 Insectes. 

Il faut considérer de tels chiffres avec une grande réserve, pour diverses raisons. Par 
exemple, si un appareil est particulièrement adapté à capturer une certaine sorte d’Insectes 
eu égard à leur comportement, les autres chiffres s’effondrent d’autant et, pour ces autres 
Insectes, le piège parait alors moins efficace, ce qui n’est pas toujours exact si l’on considère, 
au contraire, la valeur absolue’des captures. 

D’autre par-t, nous avons bien précisé que c’est une question d’époque car, d’un moment 
à un autre, la faune varie et il peut apparaitre des espèces qui réagissent’ différemment. Nous 
en donnerons pour exemple deux séries de pourcentages calculés pour deux expériences 
séparées dans le temps (l’une en juillet, l’autre en septembre) et présentes simplement au 
niveau de l’ordre, ce qui suffit pour démontrer la variabilité de tels résultats. 
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TABLEAU 1 

Groupes d’Insectes Glu 

(%> 

Aspi. Pièges 

(%) 
jaunes 

(%) 
Groupes d’Insectes Glu Aspi. . Pièges 

(%) (%) y; 

Ichneumonoidea 
Cynipoidea 
Chalcidoidea 
Proctotrypoidea 
Dryinidae 
Formicoidea 
Sphecoidea 
Pompiloidea 
Apoidea 

Tota1 Hyménoptèr 

2,50 3,20 2,58 
0,08 0,lO 0,50 
5,20 9,20 480 
4)30 7,lO 3,50 
0,oa 
0,60 0060 

OJO 
0’05 

0,02 0150 0’20 

:,05 2,50 0,07 0,03 1,30 

-es 1280 23,30 13,30 

Tipulidae, Limno. 
Sciaridae, Myceto. 
Cecidomyiidae 
Chironomidae 
Ceratopogonidae 
Scatopsidae 
Statiomyiidae 
Empididae 
Dolichopodidae 
Lonchopteridae 
Syrphidae 
Phoridae 
Pipunculidae 
Conopidae 
Haplostomates 
Calliph. Muscidae 
Tachinidae 

Total Diptères 

2150 
0170 

11,20 0,lO 0 1,30 
2,50 

1,20 ; 0,40 
0,os 0,07 0,02 
0,90 0,30 0,20 
0,02 0070 0,20 
1,70 1,70 
0,50 0:so 0,60 

iO5 
6130 

0 0’ 07 0,09 1,20 
7,lO 

iO 
3140 

:ao 
450 

:40 o9 
4,30 

0,lO 0,30 11,60 
0 0,07 5 

36,70 36,70 38,90 

Psocopteres ailés 0,30 1 0,20 

Thysanoptères 33 10 16 

Aphidoidea ailés 
- 

Psyllidae 
aptères 

Jassidae 
Larves de Jassidae 
Cercopidae 
Fulg., Delph., Membr. 
Capsidae 
Anthocoridae 
Larves Caps. Anthoc. 
Tingidae 

11,50 20,30 23,40 
ElO 0 0 1,30 

0105 1,70 0,90 0,80 

0” 0” 
0,lO 
0,90 

0,os 0,07 0,lO 
0,os 0,60 0,lO 

0,50 1,80 
:,10 i 

010 
0:os 

Tota1 Hémiptères 12,50 24,70 2860 

Carabiques 
Staphyhnidae 
Buprest. Elateridae 
Anthicidae 
Malachiidae 
Mordellidae 
Coccinelhdae 
Cucujoides divers 
Nitidulidae 
Dermestidae 
Scolytidae 
Chrysomelidae 
Curculionidae 

Tota1 Coleoptères 

0,05 0,07 0,Ol 
0,70 0,50 0,lO 
:02 0,lO 

0:os 
0,lO i 

0,20 ilO 0008 
0,08 0120 0130 
1,lO 1,30 O,&O 
0,70 0,20 0,90 

0,20 0,07 0,02 0,07 0 
0,70 0,60 0,lO 
0,40 0,lO 0,20 

4,40 3,60 280 

Strepsiptères 0 0,07 0,lO 

Microlépidopteres 0,04 0,lO 0,08 
Rhopalocères 0 0 0,02 

divers Insectes pour mémoire... 
Tota1 général 100 98,98 100 

TABLEAU 11 

o/. par ordre 
Ordres 

Expérience juillet 
Glu Aspi. 

Exp~i~ septembre 
Aspi. 

Hyménoptères 
Diptères 
Hémiptères 
Coléoptères 
Thysanoptères 
Psocoptères 
etc. 

25,9 
30,3 
11 

2% 
116 

32,4 

2: 

Ei 
418 
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Seuls quelques chiffres sont à retenir en raison de leur constante, citons par exemple ia 
prépondérance des pièges à glu pour les Sciaridae et les Thysanoptères, des pièges colorés pour 
les Aphidiens et les Diptères supérieurs. 

Il est donc plus intéressant de considérer les récoltes en valeur absolue. Indiscutablement 
les pièges colorés l’emportent alors grate à leur attractivité, les pièges englués effectuent de 
bonnes récoltes, l’aspirateur se situe assez loin en arrière à moins d’utiliser de ces appareils 
particulièrement puissants, très supérieurs aux modèles classiques du commerce, qu’utilisent 
les anglo-saxons. 

Il est certain également que la taille de 1’Insecte joue un role important dans la repré- 
sentativité des diverses espèces recensées. Nous avons tenté d’analyser ce facteur en répartis- 
sant nos captures selon quatre catégories. 

- Les Insectes de taille assez grande tels les Apoidea, Stratiomyiidae, Tipulidae... 
- Les Insectes de taille moyenne : Dolichopodidae, Phoridae (partie), Ichneumonidae (partie)... 
- Les Insectes de petite taille : Haplostomates (partie), Chalcidoidea (partie), Cecidomyiidae... 
- Les Insectes de taille très petite : Proctotrypoidea, Chalcidoidea (partie)... 

On peut alors dresser le tableau suivant : 

TABLEAU 111 

Tailles 

Assez grande 
Moyenne 
Petite 
Très petite 

Fauchoir Aspirateur Fils englués Piège coloré 

24 % 

E 

g % 10 % 3g % 

54 iI1 58 
3 13 10 4 

Il est bien évident que nous ne donnons ici les valeurs concernant le piège coloré qu’à 
titre purement indicatif puisque toutes les espèces qui s’y posent sont irrémédiablement 
capturées quelle que soit leur taille et la faible valeur représentant les espèces assez grandes 
résulte essentiellement de l’abondance des récoltes en espèces de dimensions plus modestes 
telles que Pucerons, Thrips, Chalcidiens. En ce qui concerne les autres pièges, on constate 
immédiatement que les aspirateurs et pièges englués se montrent très inférieurs au classique 
fauchoir en ce qui concerne les espèces de grande taille. Si l’on examine l’aspect qualitatif 
des captures, on constate l’exactitude de ce fait ; si donc, par hasard, un Insecte robuste se 
heurte aux pièges à glu il est évident qu’il réussit à s’en détacher ; quant à l’aspirateur, il est 
malheureusement tout aussi évident qu’un Insecte soit lourd soit au vo1 puissant ne se laisse 
capturer que par le plus grand des hasards. Pour beaucoup d’espèces donc, les aspirateurs 
(tout au moins ceux de puissance moyenne) qui passent actuellement pour constituer la 
méthode de piégeage la plus rigoureuse, se révèlent en réalité assez médiocres. Il est évident 
d’ailleurs qu’aucun piège n’est parfait et que la meilleure méthode doit etre une « chimere » 
de plusieurs procédés, nous en reparlerons plus loin. 
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EXPLQETATI~N DES ÉCHANTILL~N~ 

1 - « POPULATION ACTUELLE » ET « POPULATION OPÉRATIONNELLE » 

Au tours de ce bref rappel, introductif a notre étude et concernant les diverses méthodes 
de piégeage, nous avons plusieurs fois attiré l’attention sur les différences considérables qui 
existent entre un échantillon recueilli par une méthode absolue et un autre fourni par un 
piège, quel qu’il soit, eu égard donc essentiellement à la mobilité des Insectes. Cette mobilité 
est fonction de l’espèce entomologique, de plus, elle peut varier, ainsi que nous l’avons signalé, 
sous l’influente de motivations internes (physiologiques ou éthologiques) et de motivations 
externes (soleil, pluie, etc.). 

Il ne faut donc jamais oublier ces faits lors d’une étude écologique et qui montrent 
bien l’importance des études méthodologiques et éthologiques préalables. 

Nous en donnerons ici un exemple chiffré que nous empruntons à un travail de 
J. CHAZEAU (in Zitt.)l. 

L’expérience effectuée par cet auteur a consisté à comparer les récoltes que l’on peut 
effectuer sur 3 m2 de luzerne soit sous cage, soit à l’air libre. 

Pour ce faire, des groupes comprenant des quantités égales de pièges colorés disposés 
de semblables facons, furent disposés en divers endroits, soit sous des cages de tulle à toit 
de plexiglass, soit à l’air libre. Les cages étaient utilisées à la facon des biocoénomètres de 
LAMOTTE, c’est-à-dire prestement mises en piace sur la végétation afin d’emprisonner la faune 
présente. 

Les temps de Capture ont été évidemment semblables sous cages et à l’air libre. 
Nous donnons dans le tableau IV, ci-dessous, les chiffres de Capture pour quelques groupes 

d’Insectes et pour une des expériences effectuées à La Minière. 

TABLEAU IV 

Groupes recensés Cage no 1 Cage no 2 cc Air libre » 

Jassidae 
Cecidomyiidae 
Empididae 
Syrphidae 
Phoridae 
Drosophilidae 
Nitidulidae 
Ichneumonoidae 
Autres Ichneumonoidea 
Chalcidoidea 
Proctotrypoidea 

49 
16 
2 

103 
154 

1;: 
47 
73 

3: 
16 

; 
103 
139 

1:: 
48 
63 

4;; 
155 
130 
110 
141 
187 
185 
331 
271 
221 

On voit que dans bien des cas les différences sont considérables. On pourrait penser 
que sous cage, l’on n’a pas capturé la totalité des Insectes présents, mais des récoltes ultérieures 
par aspirateurs, arrachage et tamisage des herbes n’ont pas toujours amélioré les chiffres de 

1. Travail réali& sous notre direction aux S.S.C.-ORSTOM ti Bondy et au Centre INRA de Lutte Biologique 
et de Biocohotique de La Miiihre. 
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récolte. On pourrait faire d’ailleurs la meme réflexion en ce qui concerne les pièges situés 
à l’air libre. 

Il apparait donc nettement qu’un piège Capture non seulement tout ou partie de la 
faune présente mais en outre un nombre important d’Insectes qui ont volé en cet endroit 
pendant le temps de l’expérience. Tout piège apporte donc, bien de ce fait, une importante 
« distorsion 1). 

Les deux types d’échantillons présentent d’ailleurs des intérets certains et complémen- 
taires. Dans le premier cas et dans la mesure où l’on peut, à la suite de diverses interventions, 
estimer que l’on a capturé la quasi-totalité de la faune présente, on a donc une estimation de 
la biomasse. Dans le deuxième cas, les chiffres donnent une idée approximative de la quantité 
d’Insectes qui pendant le temps de l’expérience, sont venus jouer un r6le dans la biocoénose 
relative à l’espace considéré. 

Il faut donc, en matière d’Écologie, distinguer deux concepts bien différents en ce qui 
concerne l’estimation des peuplements, il y a le peuplement présent à un instant donné et le 
peuplement fluctuant des Insectes qui vont et viennent, jouant leur role bien défmi dans 
l’équilibre biologique. 

Nous proposons donc de distinguer ce que l’on pourrait appeler : 
populafions actuelles, les quantités d’Insectes qui existent à un instant t, en un volume végétal 
(ou aérien ou aquatique...) bien défini ; 
populations opérationnelles, les quantités d’Insectes qui ont vécu en cet endroit bien défini, 
pendant un temps donné (le tiycthémère par exemple) et qui ont eu l’occasion d’excercer une 
action effettive soit sur les végétaux, soit les uns envers les autres. Il peut s’agir d’éléments 
de la population actuelle, d’erratiques, de micromigrateurs, etc. 

2 - EXPLOITATION DES ÉCIL.UVT~U~~W 
LES (( UNITI% ÉTHOLOGIQCJES )) 

Ici se pose l’important problème de la dénomination des Insectes capturés. 
Mais la détermination à l’espèce est-elle une nécessité ? Cela dépend évidemment du 

thème m6me des recherches entreprises. La très grande majorité des études écologiques 
effectuées à ce jour ont été démo-écologiques. Dans de tels cas, il est traité d’un Insecte bien 
précis, de ses pullulations, de sa fécondité, de ses parasites éventuels, etc. On rencontre beati- 
coup de ces études, fort bien faites d’ailleurs, dans le domaine de l’hgronomie par exemple. 

A partir de telles données se sont instaurées des idées un peu simplistes camme, par 
exemple, l’assimilation de la Synécologie à une somme de facteurs auto-écologiques indépen- 
dants les uns des autres. Il n’en est hélas rien et on peut afflrmer avec la plus parfaite vraisem- 
blance que, dans un milieu donné, tous les etres vivants de ce biotope ont des actions qui 
interfèrent et sans qu’il soit possible d’isoler un groupe quelconque de ces etres camme formant 
un système indépendant de l’ensemble. C’est dire assez quel inextricable écheveau peut 
représenter le peuplement du moindre buisson de nos campagnes. 

En outre, il est certain que trop souvent ces études se limitent à des éléments de biocoé- 
nose connus. On sait que te1 Insecte est parasité par te1 ou te1 autre... et l’on tente d’interpréter 
les fluctuations de pullulation du ravageur en fonction de celles de ces parasites connus. 
C’est en quelque sorte étudier le problème en le supposant à demi résolu et en adoptant pour 
postulat les chapitres correspondants de nos traités d’Entomologie. Les auteurs memes de 
ces traités pourraient dire combien en réalité nos connaissances en la matière sont partielles 
et ne constituent qu’une infime partie de ce qu’il nous faudrait savoir afin d’expliciter les 
écosystèmes’ du monde des Insectes. 

Il devient donc urgent et nécessaire que l’on se préoccupe activement de promouvoir 
des études de réelle Synécologie, discipline encore confuse et, rebutante, surtout si-l’on concoit 

2 
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difficilement que ces sortes d’études puissent se faire autrement qu’en poussant les investi- 
gations au niveau de l’espèce. 

Et pourtant, et tout particulièrement pour des travaux de « débroussaillage )) et 
d’approche, ne serait-il pas possible de situer les recherches à un niveau plus élevé ? 

Citons J. LECLERCQ (1964) : 
« Les espèces d’Insectes sont tellement nombreuses, leur détermination est souvent 

si malaisée, l’élaboration d’un recensement qualitatif et quantitatif valable pose tant de pro- 
blèmes, qu’il serait vain d’espérer qu’on parvienne à enregistrer toutes les modifications 
importantes qui se présentent... » 

Ou encore : 
« Dès qu’on s’est débarrassé du préjugé souvent inconscient qui porte à tout ramener 

au niveau spécifique, on s’apercoit qu’il y a une foule de problèmes intéressants et d’aspects 
synthétiques que les taxonomistes et les naturalistes ont eu l’occasion de traiter et qu’ils 
ont ignorés... » 

« . . . En conséquence, les différentes espèces d’un meme genre ou d’une meme famille 
qui constituent la faune d’un biotope ont en commun, malgré leurs spécialisations, des traits 
généraux de comportements, des métabolismes semblables, un role global relativement 
homogène dans le biotope. A quelques exceptions près, l’ensemble des Chrysomélides agiront 
camme consommateurs de feuilles vertes, l’ensemble des Longicornes camme consommateurs 
des végétaux ligneux, l’ensemble des Ichneumonides camme parasites d’autres Insectes... 1) 

Il est certain que, dans ces concepts, réside la clé du domaine synécologique dans 
l’attente que la constitution de véritables équipes permette de mieux faire. Nous avions nous- 
memes procédé d’une semblable démarche en définissant la notion d’ « Unités biologiques )) 
dès 1963. 

Les unités biologiques sont des groupements qui rassemblent des Insectes ayant théo- 
riquement en commun un meme comportement (essentiellement au point de vue alimentaire), 
ceci à l’intérieur d’un meme complexe systématique : il est bien entendu que nous ne regrou- 
pons pas en phyllophages par exemple les Chrysomèles, chenilles, fausses chenilles, etc. 

Donnons donc quelques exemples : 
- l’espèce Zabrus tenebrioides (granivore), 
- la famille des Cynipidae (gallicole), 
- les autres Cynipoidea (parasites), 
- les Chalcidoidea, 
- les Thysanoptères prédateurs, 
- les Thysanoptères phytophages, 
- les Tachinidae (parasites), 
- les Calliphoridae + Muscidae + Sarcophagidae (de biologies variées mais rarement para- 

sites d’Insectes), etc. 

On doit d’ailleurs augmenter le nombre des espèces ayant valeur d’unité biologique 
dans les cas d’études agrobiocoénotiques. En ce qui concerne la luzerne par exemple, on 
rencontrera des unités telles que : 

- Contarinia medicaginis, 
- Inostemma contariniae, 
- Aphis Zaburni, 
- Sifona humeralis, etc. 

Cette nécessité de préciser davantage les données spécifiques en ce qui concerne les 
agrobiocoénoses occasionne évidemment des diffkultés souvent insurmontables. De telles 
études ne peuvent etre que fort longues et demandent une planification rigoureuse des 
travaux. 

Le problème de la qualification des espèces recensées est donc le grand problème de 
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1’Écologie. L’idéal serait sans aucun doute de déterminer les composants d’une biocoénose 
à l’espèce, beaucoup de spécialistes en sont partisans tout en reconnaissant l’inanité fréquente 
d’une telle prétention. A l’inverse, il est des chercheurs qui considèrent la biomasse des Insectes 
camme un tout cohérent pouvant s’exprimer en grammes ou meme en calories. Une étude 
conduite selon ces principes est évidemment plus aisément réalisable, elle a, reconnaissons-le, 
le grand tort de conduire à des résultats assez dénués d’intéret sauf dans des cas très spéciaux. 
Ces conceptions récentes ont mené à la notion de productivité (animale ou végétale d’ailleurs) 
et tette notion n’a de sens r-1 que si l’on s’adresse précisément à des populations monospéci-. 
fiques (ou regroupant des Insectes de comportement et de biologie aussi semblables que pos- 
sible). Ainsi pourrait-on considérer la productivité d’un ruisseau en larves d’gphémères dans 
le but d’y élever des truites ; encore est-ce la productivité en truites qu’il serait intéressant 
de pouvoir calculer, beaucoup de facteurs souvent impondérables pouvant intervenir pour 
modifier le rapport prévu entre l’échelon larves d’Insectes et l’échelon Salmonidue. 

De meme, en ce qui concerne une prairie, n’a de sens qu’une notion de productivité 
végétale qui intéresse les plantes effectivement consommables et assimilables par les Rumi- 
nants. Si l’on considère la productivité totale en végétaux, il ne faut la rapporter alors qu’à 
des notions telles que l’épuisement du sol, en potasse par exemple. 

Ces notions d’Écologie trop synthétiques doivent donc etre maniées avec une grande 
prudente. Dans le monde des Insectes la masse pondérale n’est pas toujours bien intéressante. 
Un gros Insecte phyllophage broutera n fois son poids de feuilles et le rapport peut e-tre 
aisé à calculer entre les deux valeurs, mais un minuscule Serphoide, ou un Chalcidien supé- 
rieur, de masse infinitésimale, jouera dans l’équilibre des masses un role mille fois plus impor- 
tant grate à sa remarquable prolificité et souvent son aptitude à la polyembryonie. 

Le concept des Unités biologiques représente donc une position moyenne entre les deux 
écoles et il faut bien reconnaitre que, dans la conjoncture actuelle, il peut rendre de bien impor- 
tants services aux écologistes. 

Cette notion devrait bien entendu disparaitre, en tant que telle, dans l’avenir pour 
devenir tout au plus un procédé commode de présentation des résultats regroupant des espèces 
préalablement déterminées quant à leur position systématique et leur biologie. 

Mais il est à noter que si le terme d’ « Unité biologique » est suffisamment vague pour 
etre critiquable on peut concevoir de le mieux préciser. 

Remarquons donc que dans l’esprit de J. LECLERCQ les divisions proposées pour le 
monde des Insectes ont essentiellement une base trophique. Si donc l’on convient de parler, 
dans certains cas, d’ « unités trophiques », il est fort probable que tette notion puisse s’imposer 
d’une facon définitive dans l’avenir, quelle que soit l’importance, alors, des équipes de 
chercheurs qui seront affectées aux divers problèmes biocoénotiques. C’est avec de tels groupe- 
ments que, par exemple, nous avons conduit en collaboration avec P. GRISON et son équipe, 
l’étude de la biocoénose des vergers de pommiers. 

Dans le cadre d’une étude camme celle que nous présentons ici, il s’agit en quelque 
sorte d’un regroupement des espèces en ce que l’on pourrait nommer des (( Unités étholo- 
giques ». Nous verrons dans la suite de cet exposé que tette notion est en définitive bien 
souvent valable. 

Dans l’avenir la recherche synécologique si complexe et si délicate, pourrait donc se 
développer grate à de tels concepts d’ « Unités trophiques )), d’ (( Unités éthologiques », etc. 
La seule réserve qu’il nous parait nécessaire de formuler est qu’il faut respecter néanmoins, 
autant que faire se peut, les regroupements classiques de la systématique. Il ne conviendra 
donc pas de meler chenilles et Chrysomèles en tant que phytophages ou Serphoidea et larves 
de Thysanoptères en tant qu’Insectes sciaphiles, ce serait une aventure particulièrement 
hasardeuse. Mais pour ce qui est de regrouper les Insectes en diverses unités, ces unités étant, 
selon les cas, des espèces, des genres, des familles, des super-familles, etc. il n’y a finalement 
qu’assez peu de danger d’erreurs graves. 



NOTIONS DE « CDROMATOTROPHSME » 

Il nous parait nécessaire aujourd’hui de créer ce terme. 
Depuis fort longtemps on a étudié la (( Vision des couleurs chez les Insectes 1). Rappelons 

les travaux de LUBBOCK (1885), FOREL (1886), KUHN (1927), BIERENS DE HAAN (1928), 
HOTMANN (1934), sur la vision des Fourmis et des Abeilles, entre autres et bien entendu les 
immortelles recherches de Von FRISCH sur la vision des Abeilles. 

Nous ne reviendrons pas ici sur les résultats obtenus par ces chercheurs, mais nous 
ferons remarquer que le problème n’est pas simple. Si en effet l’on considère une radiation 
monochromatique, elle peut agir sur la rétine d’un anima1 de deux manières, soit par sa lon- 
gueur d’onde, soit par son intensité lumineuse relative par rapport aux autres radiations du 
spectre. On a pu fort heureusement pallier tette difficulté par la « méthode des panneaux 
gris et colorés » et la (( méthode du réflexe optocinétique ». 

Par la suite, de nombreux chercheurs ont appliqué ces méthodes à divers Insectes, 
d’une facon, certes, quelque peu fragmentaire. 

On a pu montrer ainsi que des Phasmes, Blattes, Mantes, Sauterelles et Criquets ne 
réagissent que peu ou pas du tout aux tests optocinétiques. On a pu voir par contre, que les 
Géotrupes (Col. Scarab.) distinguent le bleu du jaune et de l’orange, le violet du bleu ; les 
Chrysomèles (Col. Chrysom.) distinguent le jaune de l’orangé, le bleu du violet et du vert, etc. 

Plus intéressantes encore sont les études qui montrent chez certains Insectes une 
véritable préférence pour certaines couleurs et qui se traduit par la recherche d’objets de tette 
teinte. 

Les Vanessa urficae (Lépidopt. Nymph.) s’intéressent surtout au bleu-violet et au 
jaune-rouge, Pieris brassicae (ILSE, 1928) au bleu et au pourpre (ceci dans le contexte d’ailleurs 
d’un réflexe de butinage). 

Mais, ces préférendums peuvent évoluer avec ce que l’on pourrait appeler les u préoc- 
cupations du moment », c’est ainsi que KALMUS a pu montrer (1937) que si Macroglossa butinait 
de préférence les fleurs bleues, il recherchait davantage les fleurs jaunes au temps de l’ovipo- 
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sition. On sait aussi (ILSE, 1928) que, si les Pieris brassicae en tours de butinage recherchent 
de préférence les leurres bleus et pourpres, les femelles en tours d’oviposition s’intéressent 
alors aux leurres vert-émeraude et bleu-vert. Lorsque ce dernier phénomène se produit par 
hasard sur un substrat rouge, il s’agit alors sans nul doute d’un effet de centraste simultané 
(ILSE, 1937). 

Plus récemment, MOREAU (1963) a pu montrer que Oscinella frit et 0. pusilla préféraient 
soit des teintes vertes, soit des teintes bleues et cela en rapport avec la teinte fondamentale 
des graminées dans lesquelles les oeufs sont pondus. 

De tels phénomènes constituent donc un véritable CC chromatotropisme » et nous avons 
tenté de préciser tette notion pour le plus grand nombre d’lnsectes possible. Nos expériences 
ont été réalisées dans la nature à l’aide de récipients de diverses teintes emplis d’eau addi- 
tionnée d’un « mouillant » destiné à retenir les Insectes qui viennent se poser à la surface du 
liquide. Le problème est donc complexe ; outre l’influente de la longueur d’onde et de l’intensité 
lumineuse relative de chaque teinte, il faut tenir compte de la présence de l’eau qui peut 
agir soit camme source d’humidité soit camme miroir réfléchissant les radiations solaires et 
atmosphériques. Nous analysons donc ces phénomènes dans les paragraphes suivants : 

CBMPBRTEMENT DES INSECTES VIS-A-VIS D’OB JETS CBLOlXÉS 

1 - COULEURS DIVERSES 

En 1964, nous avons réalisé de nombreuses séries de Capture avec des récipients en 
matière plastique noire, jaune, rouge orangé, verte et bianche. Les résultats que nous exposons 
ci-dessous résultent de la récolte de 23 619 Insectes. 
- Les récipients blancs ont un spectre à peu près régulier avec une très légère prédominance 

dans le bleu (par rapport au blanc pur) due sans doute à la présence d’un colorant bleuatre 
(appelé « azuréen » dans l’industrie), destiné à les faire paraitre plus blancs à des yeux 
humains. On ne peut utiliser les memes très longtemps car, à la longue, le plastique jaunit 
et prend une très légère teinte de longueur d’onde environ 5 580 16. 

- Les récipients jaunes présentent un maximum de réflexion vers 5 450 A, ils sont donc 
légèrement verdatres (jaune citron). 

- Les récipients verts sont, eux, légèrement jaunatres, avec un maximum spectral aux envi- 
rons de 5 330 A. 

- Quant aux récipients rouge-orangé, leur maximum de réflexion se situe vers 5 760 A. 
Pour nous résumer très succinctement, disons que le noir n’est pas attractif : 

1 760 Insectes 
les autres couleurs sont attirantes, 

Rouge-orangé . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3413 - 
Vert . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 233 - 
Blanc . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 759 

le jaune semble véritablement attractif . . 11 145(l) 1 

Mais, il faut bien entendu distinguer les diverses sortes d’Insectes capturés et nous 
indiquons ci-dessous les chiffres de récolte pour les groupes les plus représentatifs dans nos 
captures. 

1. Ce chiffre n’est pas dtI à la Capture particulièrement fructueuse de quelques espèces, en r6alit6 nous avons 
récolté effectivement davantage de la plupart des espèces entomologiques reprbsentbes. 



Unités 
éthnologiques 

Noir Jaune Rouge 
Orangé Vert Blanc TOTAUX 

Eau GIu Eau Glu Eau Glu Eau Glu Eau Glu Eau Glu 

Thysanoptères 359 9 3 085 996 477 358 443 295 676 357 5 055 2 015 
Sciaridae 24 
Cecidomyiidae :3 13 79 ti 73 i: 

43 212 249 
73 5; 57 2 342 262 

Chironomidae 
Empididae ;a 

8 
4;: 1:: 5: 378 i2 

32 26 22 133 222 
644 201 

Dolichopodidae 
Phoridae 

iii 
:‘: 

35 50 
i: :: 2 

283 338 

Haplostomates 209 148 2 E 81: 

43 2 4: 

212 137 308 12 483 17; 3 39; 1 Z 
Thécostomates 40 3 349 65 342 32 566 57 556 112 1853 269 

Apoidea 3 1 987 7 2 4 i: 1 56 2 186 Ichneumonoidea 35 16 
1:; :6 $2 

305 104. 
Chalcidoidea 84 22 382 188 140 124 5: 918 357 
Proctotrypoidea 
Aphidoidea 1% :; 33: 2% 178 1:; 1:; 

28 203 134 
68 1;: 45 837 497 

dassidae 15 24 150 55 6 4 57 227 

Cercopidae Capsidae 4 

17 

E 17 

fl 

13 

i 

:t 6 

:: 

14 4 4: 2 

Nitidulidae 14 ii 257 3: 3: 1: 7 39 356 Curculionidae 
2 : 

128 19 13 
7 : 

; 8 0” 152 :ii 
Chrysomelidae 9 6 0 0 5 1 17 9 

TOTAUX 1269 491 8 225 3 229 2 099 1314 2 174 1059 2 621 1 138 16 388 7 321 
GÉNÉRAUX 1760 11454 ’ 3 413 3 233 3 759 23 619 

Si l’on examine les récoltes dans le détail, on voit que les récipients jaunes ne sont pas 
toujours les plus efficaces. Ainsi l’abondance des Diptères Thécostomates dans les récipients 
verts et blancs est due essentiellement à des captures massives d’Anfhomyiidae et en bien plus 
grand nombre que dans les récipients jaunes. Ceci n’est pas d’ailleurs un comportement habituel 
à ces Diptères et a correspondu sans doute à une réaction temporaire à la couleur bianche 
pendant la deuxième quinzaine de juin. Il est bien évident que si la couleur jaune semble 
préférentielle pour la plupart des Insectes, un te1 tropisme n’est pas obligatoirement acquis 
pour la vie entière de l’animal, ainsi que nous l’avons déjà exposé. 

Il y a des Insectes pour qui la teinte meme parait indifférente, par exemple les 
Sciaridae : 

Noir . . . . . . . . . . . . 49 Vert . . . . . . . . . . . . 106 
Rouge-orangé . . . . 110 Blanc . . . . . . . . . . . 79 
Jaune........... 117 

les Cecidomyiidae : 
Noir . . . . . . . . . . . . 76 Vert . . . . . . . . . . . . 132 
Rouge-orangé . . . . 133 Blanc . . . . . . . . . . . 112 
Jaune........... 151 

Les Chironomidae ont des préférences autant pour le rouge-orangé que le jaune mais 
sont peu attirés par le noir, le vert et le blanc ; les DoZichopodidae présentent des gotits 
résolument inverses : 

Noir . . . . . . . . . . . . 138 
Rouge-orangé . . . . 127 
Jaune........... 85 

Vert ............ 117 
Blanc ........... 144 
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Mais il est certain que, pour ces dernières familles, la présence de l’eau est infiniment 
plus attrattive qu’une tache colorée quelconque et ces résultats sont fonction d’autres stimuli 
(nous en reparlerons plus loin). 

Il apparait donc que la couleur jaune est particulièrement attrattive pour les Insectes 
floricoles. Citons pour exemple un Insecte évidemment très inféodé à tette teinte : 

Meligeìhes viridescens : 
Noir . . . . . . . . . . . . 20 Vert . . . . . . . . . . . . 9 
Rouge-orangé . . . . 53 Blanc . . . . . . . . . . . 41 
Jaune . . . . . . . . . . . 285 

Les Telephoridae, Mordellidae, Oedemeridae... se prennent en très grands nombres ainsi 
que les Hyménoptères héliophiles : 

Ichneumonoidea : 
Noir . . . . . . . . . . . . 51 Vert . . . . . . . . . . . . 89 
Rouge-orangé . . . . 74 Blanc . . . . . . . . . . . 69 
Jaune . . . . . . . . . . . 126 

Ghalcidoidea : 
Noir . . . . . . . . . . . . 106 Vert . . . . . . . . . . . . 212 
Rouge-orangé . . . . 264 Blanc . . . . . . . . . . . 179 
Jaune........... 514 

Les Proctofrypoidea, qui fréquentent plus volontiers l’épaisseur des feuillages, ont des 
préférences plus éclectiques : 

Noir . . . . . . . . . . . . 47 Vert . . . . . . . . . . . . 55 
Rouge-orangé . . . . 96 Blanc . . . . . . . . . . . 44 
Jaune . . . . . . . . . . . 95 

Mais les Insectes les plus sensibles au jaune sont les Pucerons et les Thrips : 

Thysanoptères : 
Noir . . . . . . . . . . . . 160 Vert . . . . . . . . . . . . 175 
Rouge-orangé . . . . 295 Blanc . . . . . . . . . . . 147 
Jaune . . . . . . . . . . . 559 

Aphidoidea : 
Noir . . . . . . . . . . . . 378 Vert . . . . . . . . . . . . 783 
Rouge-orangé . . . . 835 Blanc . . . . . . . . . . . 1033 
Jaune . . . ...*.... 4081 

Encore faudrait-il évidemment les distinguer à l’espèce ainsi qu’à tenter de le faire 
Von MOERICKE. Ce chercheur a étudié ce qu’il appelle le vo1 d’attaque de divers Homoptères 
sur des surfaces colorées et a pu montrer par exemple que Myzodes persicae est particulière- 
ment attiré par le jaune, beaucoup plus que Rhopalosiphum padi et Aleurodes brassicae par 
exemple. 

Afm de compléter ces informations nous avons repris ces expériences en 1967, ajoutant 
à nos séries d’assiettes des récipients roses et bleu ciel. Les résultats ont été extremement 
médiocres pour ces deux dernières teintes, exception faite peut-e-tre en ce qui concerne les 
Dolichopodidae, mais nous savons par ailleurs que ces Insectes sont assez indifférents à la 
teinte du piège et que c’est l’eau contenue dans le récipient qui les attire, tropisme parfaite- 
ment conforme à leur biologie. 
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Dans cet ordre d’idées, il faut remarquer qu’il est des catégories d’Insectes parfaitement 
indifférentes aux pièges colorés : les hématophages (surtout femelles) et les femelles des Insectes 
parasites tels les Dryinidae, Bethylidae et, à un degré bien moindre d’ailleurs, les Ichneumo- 
noidea, ChaZcidoidea, etc. Ces Insectes femelles (( préoccupés » de tropismes bien précis, et 
dédaignant les végétaux en tant que nourriture soit pour eux-memes soit pour leurs larves, 
ne sont pratiquement jamais capturés aux pièges colorés. Pour prendre des CuZa, par exemple, 
avec des récipients d’eau additionnée de mouillant, il faut choisir des bacs d’au moins 6 cm 
de profondeur et, de préférence, à fond noir, dans lesquels ils acceptent de venir pondre. En 
ce qui concerne les Tabanidae, on n’en Capture jamais avec ces sortes de pièges. On fait actuelle- 
ment grand cas, à propos de la Capture de ces Insectes, du piège dit (( Manitoba horse fly trap » 
de BRACKEN, HANEC et THORSTEINSON. Ce piège est fait d’un cone en polythène terminé 
à son sommet, par un flacon collecteur et sous lequel on pend une sphère noire. Nous ne pensons 
pas que ce soit ici la couleur noire qui soit attrattive, il est évident que le noir est la teinte 
qui absorbe le mieux les radiations solaires pour renvoyer les infra-rouges vraisemblablement 
attractifs pour ces Insectes. Tel qu’il est concu, le « Manitoba horse fly trap » est d’ailleurs 
une sorte de piège MALAISE. On sait que de tels pièges peuvent justement capturer de grandes 
quantités de Tabanidae, sans doute attirés par la tiédeur de l’air continé sous le voile du 
toit. Nos collègues de la Section d’Entomologie Médicale ont ainsi récolté, en Savoie, de 
ces Insectes en grand nombre, a l’aide d’un piège MALAISE, Imais un campeur voisin a pu 
opérer d’aussi belles récoltes sous sa tente surchauffée par le solei]. 

1-Z est donc bien évident que pour capfurer des Insectes, dans les meilleures conditions 
possibles, il faut faire appel aux tropismes fondamentaux de Zeur biozogie. Les pièges colorés 
sont donc particulièrement intéressants en ce qui concerne les Insectes floricoles. En ce qui 
concerne ces derniers, en particulier les phytophages, la couleur attrattive peut varier suivant 
leur cycle, rappelons à ce propos les expériences de MOREAU et LE BERRE sur les Oscinies et 
de BRUNEL sur la « mouche de la carotte ». 

On pouvait aussi se poser le problème de savoir si, dans le cadre d’une meme couleur, 
de subtiles variations de teintes ne seraient pas perceptibles par les Insectes. Ceci s’est révélé 
parfaitement exact et d’importantes variations peuvent se produire dans l’importance des 
récoltes. Nous avons ainsi testé des jaunes pales, des jaunes soutenus à tendance legèrement 
ocre et des jaunes verdatres ayant, en lumière réfléchie, un maximum de réflexion aux environs 
de 5 430 A. Ce sont les pièges de tette dernière teinte qui ont donné le plus de satisfaction. 

Il faut bien remarquer d’ailleurs que ces variations de teinte n’entrainent pas une 
sélectivité des captures ; l’aspect qualitatif des échantillons recueillis reste le meme, les diffé- 
rences sont simplement quantitatives. Mais évidemment ces différences quantitatives ne sont 
pas les memes suivant les unités biologiques considérées ; ainsi l’assiette jaune citron a capturé, 
en moyenne, deux à trois fois plus d’Insectes que la jaune pale, mais dans le détail les diffé- 
rences de captures sont assez diversifiées et parfois à l’inverse du cas général, nous en donnons 
ici quelques exemples : 

TABLEAU VI 

Unités biologiques Captures 
Rapport Captures assiettes jaune pale 

Systasis encyrtoides 
Calliphoridae, Muscidae 
Tachinidae 
Chironomidae 
Aphidoidea 
etc. 

3 
195 

021 
9’ 
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Rappelons que nos récoltes sont triées, en général, au niveau de la famille, il est possible 
que, si l’on poussait les déterminations jusqu’à l’espèce, on pourrait peut-etre découvrir chez 
quelques-unes d’entre elles des préférences marquées pour un spectre lumineux bien particulier. 
Il y a là peut-e-tre un débouché intéressant pour d’autres recherches écologiques, mais il n’est 
pas ici dans notre propos d’entrer dans de tels détails. 

Toujours à propos de ces préférendums chromatiques, rappelons que l’on peut remarquer 
dans les travaux de Von MOERICKE, quelques expériences dont les résultats sont assez surpre- 
nants, nous entendons parler de la (( répulsion » de certains Insectes pour le blanc, en par- 
ticulier en ce qui concerne les Diptères. Von MOERICKE a piégé avec un aspirateur placé 
au-dessus d’une surface jaune cerclée de blanc et constaté alors une diminution des captures 
par rapport à de semblables essais ef’fectués sans cet entourage blanc. Nous avons nous-memes 
réalisé ces sorte5 d’expériences avec des entourages de couleurs diverse5 et les résultats ont été 
les memes dans tous les cas, c’est-à-dire qu’il y a diminution des captures quelle5 que soient 
les teintes utilisées ; Von MOERICKE reconnait lui-meme d’ailleurs avoir enregistré de sem- 
blables diminutions de récolte avec des cercles noirs. Quant aux récipients blancs, si leurs 
captures sont numériquement plus faibles que celles des récipients jaunes, l’abondance des 
Insectes recueillis est, ainsi que nous l’avons dit, due à la présence de nombreux Diptères. 
Ceci peut etre imputable au fait que nos pièges renvoyaient peu l’ultra-violet, en effet, Von 
MOERICKE indique que les meilleurs répulsifs sont K des tissus de coton, des papiers exempts 
de bois, la céruse... ». 

Pour réaliser ces expériences, nous avons procédé de la facon suivante. Nous avons 
flxé autour de chacun de nos récipients un anneau de carton. Ces anneaux étaient de largeurs 
diverse5 (1, 3 et 6 cm) et peints de diverses couleurs (noir, vert, blanc et rouge). Ces expériences 
ont porté sur une récolte de 4 296 Insectes. 

D’une facon globale, on peut dire que, quelle que soit la couleur de l’anneau qui ceinture 
l’assiette, il y a une baisse à peu près uniforme de la quantité des Insectes capturés et que cette 
baisse est d’autant plus accentuée que l’anneau est plus large. 

Par exemple, par rapport aux pièges témoins, il y a diminution de récolte de 10 à 12 % 
avec des anneaux de 1 cm de largeur, 30 o/. pour des anneaux de 3 cm et 40 o/. pour des anneaux 
de 6 cm. 

Nous ne pouvons rapprocher ces résultats de ceux de Von MOERICKE, cet auteur 
n’ayant pas toujours précisé les largeurs des zones blanches encadrant ses pièges. Nous les 
indiquons d’ailleurs sous toute réserve en ce sens que, bien entendu, il serait nécessaire de dis- 
tinguer ici encore les cas d’espèce. Prenons-en pour exemple Systasis encyrtoides (Hyménoptère 
Chalcidoide), les chiffres sont : 

Piège témoin . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 450 individus 
- cerclé de noir sur 1 cm . . . . . . . . . 350 - 
- - - 3cm . . . . . . . . . 142 - 

6 cm . . . . . . . . . 70 
Soit des dimiztions de récoie de 22 %, 68 % et 84 %. 

- 

Par contre, il n’y a pas de baisse notable des récoltes en ce qui concerne par exemple 
les Ichneumonidea, les Proctotrypoidea, les Sciaridae. 

Il s’est produit d’ailleurs le phénomène inverse, à savoir un accroissement des captures 
à l’aide des pièges cerclés mais dans un cas bien particulier et qui ouvre des horizon fort inté- 
ressants sur le piégeage sélectif. L’exemple que nous en pouvons donner concerne un Diptère 
Haplostomate Ephydridae: Ephydra riparia. Cet Insecte s’est retrouvé en très grand nombre 
dans les assiettes cerclées de vert bronze ; camme il est lui-meme d’un beau vert bronze brillant 
(à la facon de certains Dolichopodidae), nous avons pensé qu’il pouvait y avoir un rapport 
de cause à effet entre tette similitude de teinte et nos résultats. 

Nous avons donc placé, dans des lieux où cet Insecte pullule tout particulièrement, 
des récipients entièrement peints de vert bronze... en vain. Il semble donc que la couleur 
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verte choisie, si elle attire effectivement ces Insectes, ne les incite paspour autant à se poser, 
action qui serait donc imputable essentiellement à des corps jaunes. Nous verrons d’ailleurs 
en définitive que c’est la conclusion générale que l’on peut tirer de toutes les expériences rela- 
tives à tette R attractivité » des pièges jaunes. 

2 - PARTICULARITÉS PHYSIQUES DES RADIATIONS ATTRACTIVES 

. Les expériences décrites dans les paragraphes précédents étaient réalisées avec des 
objets plans, colorés, disposés horizontalement. On pouvait penser que, peute-tre, .cette dis- 
position particulière pouvait influer sur le comportement des Insectes. 

Afin de le vérifier, nous avons placé, dans le champ, un piège lumineux muni d’une 
lampe spettrale au sodium. La lumière émise est jaune-orangé, elle pourrait donc etre attrac- 
tive puisque nous savons que les Insectes, suivant les espèces, ont des préférences chroma- 
tiques variant du jaune verdatre à l’orange. Il est évident que dans la journée un piège lumineux 
n’attire pss les Insectes car il est (( étouffé )) par la luminosité solaire. On pouvait néanmoins 
penser, qu’à courte distante, son rayonnement pouvait bien n’etre pas inférieur au reflet 
d’un récipient de plastique qui n’a rien de particulièrement éclatant. Or aucun Insecte ne s’est 
laissé capturer. Nous avons pensé alors que, si le stimulus attractif était bien le jaune, c’était 
peut-etre la partie polarisée de ce rayonnement qui était attive. Nous avons donc polarisé 
les radiations dans un plan horizontal à l’aide de feuilles de polaroid. Nous n’avons toujours 
enregistré aucune Capture. Pourtant quelques Insectes viennent bien se poser sur le rebord 
du piège camme ils le feraient sur un quelconque papier jaune, mais ils s’envolent peu après 
sans pénétrer auprès de la lampe. 

La simple observation visuelle en nature permet d’ailleurs de corroborer ce phénomène. 
Si, en effe-t, on inventorie la faune des fleurs, on s’apercoit vite que les fleurs jaunes ne sont 
pas plus attirante5 que les autres si ce n’est évidemment pour quelques espèces bien précises 
qui sont plus ou moins inféodées à tette teinte. Par exe,mple les Meligethes du Colza se retrou- 
veront en abondance dans les Onagres mais il5 sont pratiquement les seuls Insectes que l’on 
trouvera sur tette plante alors que les Ombellifères (dont la teinte serait donc répulsive d’après 
Von MOERICKE) sont fréquentées par une quantité incroyable d’Insectes de tous genres. 

Nous avons alors voulu par une deuxième expérience confirmer que tette x attractivité » 
du jaune n’existait que lorsque les radiations étaient non pas diffuse5 mais réfléchies par un 
plan horizontal. 

Pour ce faire, nous avons comparé les récoltes de récipients placés horizontalement 
à celle5 d’autres récipients pendus, au meme niveau de la végétation, dans une position verticale. 

Il suffit bien entendu pour capturer les Insectes d’enduire ces objets de glu. 
On constate effectivement que les récipients horizontaux capturent davantage d’Insectes 

(51 y. de plus dans le cas de nos expériences) que les verticaux. Or ceci est contraire à ce que 
l’on observe en utilisant des pièges englués, que ceux-ci soient faits de grillages, de métal, 
de rhodoid opaque ou transparent, etc . : les pièges gluants placés verticalement capturent toujours 
beaucoup plus d’lizsectes que ceux disposés horizontalement (généralement et en moyenne 4 fois 
plus), or, il s’est produit ici le phénomène inverse. Ceci confirme bien que la teinte des réci- 
pients-pièges joue un role véritablement attractif mais à condition que la surface colorée soit 
horizontale. 

Remarque : 

Bien entendu, ceci se vérifie pour les espèces qui sont sensibles à la teinte utilisée ; 
dan5 le tableau ci-dessous, nous montrons (pour quelques groupes d’Insectes) quelle5 ont été 
les différences de récolte dans le cas de plaques jaunes engluées disposées verticalement ou 
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horizontalement. On voit bien que pour certaines familles d’Insectes peu sensibles au jaune, 
le principe se retrouve, qui veut qu’une plaque engluée verticale soit plus efficace qu’une 
semblable plaque disposée horizontalement, par contre le phénomène est résolument inverse 
pour les Insectes sensibles au jaune. 

TABLEAU VI1 

Groupes d’Insectes Plaques jaunes Plaques jaunes 
horizontales verticales 

Sciaridae 
Cecidomyiidae 
Ichneumonoidea 
Chalcidoidea 
Jassidae 
Diptères Thécostomates 

2 39 
18 

6 
; 

77 
27 : 

3 - PIÉGEAGE EN LUMIÈRE CRÉPUSCULAIRE ET CONCLUSION 

Les expériences décrites dans ce paragraphe relèvent d’une vue quelque peu anthropo- 
morphique. Nous avons pensé en effet que la couleur jaune pouvait e-tre particulièrement 
attirante dans la mesure oh elle rappelait la teinte apparente de notre solei1 et dans le cas 
bien entendu où tette teinte aurait un effet u mobilisateur » sur les Insectes. En quelque sorte 
disons que ce n’est pas par hasard que les Insectes diurne5 et héliophiles préfèrent le jaune, 
mais que précisément il5 sont diurne5 parce que génétiquement R mobilisés » par les teintes 
j aunes claires. 

Dan5 la mesure où tette hypothèse a quelque vraisemblance, il est donc permis de 
penser que les Insectes qui volent au début du crépuscule (au moment où le solei1 descendant 
à l’horizon prend une apparente rouge-orangé) sont des espèces mobilisées par tette teinte. 
Dans un te1 cas, à ces moments précis, des récipients de couleur rouge-orangée devront e-tre 
préférés aux autres, aux jaunes eux-memes. 

Nous avons effectué de telles expériences, dans le jour et au crépuscule, avec des réci- 
pients j aunes et rouge-orangé. 

§ur 28 essais, dans la journée, les récipients jaunes l’ont emporté sur les rouge-orangés 
25 fois, 1 fois les récoltes ont été semblables, 2 fois seulement les récipients rouge-orangés ont 
capturé davantage d’Insectes encore est-ce du à des pullulations anormale5 de Thysanoptères. 

Pour ce qui est des essais effectués au crépuscule, les récipients rouge-orangés l’ont 
emporté 15 fois sur les jaunes, 8 fois les récoltes ont été comparables, et les récipients jaunes 
se sont révélés 4 fois seulement etre les plus efficace5 encore était-ce dfi à des pullulations 
de Dolichopodidae et Chironomidae, Insectes qui sont, nous le savons, indifférents à la couleur 
du piège et tentés essentiellement par l’eau contenue dans les récipients. 

D’une autre manière disons que si les récipients jaunes capturent en moyenne, dans 
la journée, 45 y. d’Insectes de plus que de semblables récipients rouge-orangé, au crépuscule, 
ces derniers capturent en moyenne, 40 o/. d’Insectes de plus que les jaunes. 

Il faut bien entendu examiner ces captures plus en détail et ceci met d’ailleurs assez 
bien en valeur la notion d’unité éthologique. 

On constate que la prédominance des récipients jaunes en phase expérimentale diurne 
résulte d’importante5 captures en Diptères Tachinidae, Calliphoridae, Sarcophagidae, Ephy- 
dridae, Chloropidae, Psilidae, Sepsidae, Micropezidae et, au crépuscule, la prédominance des 
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récipients rouge-orangés résulte de l’abondance particulière de Thysanoptères, Anthocoridae, 
Psychodidae, Proctotrypoidea, etc. quelle5 que soient les espèces considérées. 

Une seule exception doit etre signalée dans le cas de ces expériences (quel principe 
« général » n’a pas d’ailleurs ses exceptions ?), elle concerne les Cecidomyiidae. On ne peut 
ici parler d’unité éthologique au niveau de la famille car si presque toutes les espèces sont 
capturées fort bien dans la journée et dans des bacs jaunes, l’espèce typique de la luzerne, 
Contarinia medicaginis, se Capture, soit avec des pièges orangés, de préférence au crépuscule, 
soit à la nuit tombée, avec des pièges lumineux ordinaires. 

Quoi qu’il en soit, il est bien évident qu’expliquer de telles différences de Capture par 
des variations d’horaires d’activité n’est pas une solution en soi, encore faudrait-il donc 
expliquer les raisons de ces horaires. On a souvent écrit que la diminution de l’intensité de la 
lumière du jour prédispose au mouvement les Insectes crépusculaires, nous voyons que le 
problème n’est pas si simple et que la composition spettrale de la lumière peut aussi influer. 

Signalons enfin que certaines de ces espèces d’Insectes et nous pensons tout particulière- 
ment aux Thysanoptères et Proctotrypoides peuvent tout aussi bien e-tre capturés dans le 
jour et à l’aide des récipients rouge-orangé mais alors dans Z’épaisseur, sous le couvert de la 
végétation, c’est-à-dire, dans une ambiance lumineuse non seulement atténuée mais aussi 
proportionnellement très chargée en infra-rouge ainsi que l’a montré GEIGER (1950). 

Pour conclure ce chapitre concernant l’influente de diverse5 radiations lumineuses 
sur les Insectes, nous rappellerons donc l’influente prépondérante du jaune. Mais il est bien 
évident qu’en tette affaire la longueur d’onde de la vibration lumineuse ressentie par les 
Insectes n’est pss en sai, le stimulus attractif. 

Un objet irradiant ou réfléchissant une lumière à dominante jaune, une lampe, une fleur, 
un objet quelconque n’attire guère que les Insectes notoirement inféodés à tette teinte tels 
les Méligèthes du Colza. Pour que de très nombreux Insectes soient attirés il faut que la surface 
soit plane et de préférence horizontale. Ces phénomènes font donc penser à l’attractivité éven- 
tuelle d’une radiation horizontalement polarisée. Nous avions déjà abordé ce problème très 
simplement à propos du piège à lampe au sodium. Mais le problème n’est pas si simple car il 
est difficile de faire le départ entre l’influente des radiations réfléchies sur le fond des réci- 
pients (et alors colorées) et celle5 des radiations réfléchies en surface du liquide contenu 
dans ces récipients, nous reviendrons donc sur ce problème au chapitre suivant. 
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Afin de faire le départ entre l’action de la couleur et l’action de l’eau en tant que 
stimuli attractifs des pièges colorés, nous avons, dans un premier temps, disposé deux 
groupes d’assiettes vertes, jaunes, blanches, noires et jaune-orangé, les unes emplies d’eau, 
les autres simplement enduites de glu. 

Cette expérience a constitué une partie de celle décrite au chapitre précédent et dont 
les résultats ont été établis, ainsi que nous l’avons signalé, à partir d’une récolte de 
23 61.9 Insectes. 

Ces résultats ont d’ailleurs été tout à fait surprenants. Nous avions pensé établir, 
à ce propos, ce que nous avons appelé un indice d’hygrophilie: rapport des captures effectuées 
par des assiettes emplies d’eau à celle5 effectuées par un meme nombre d’assiettes engluées. 

Les Insectes assez sédentaires ont des N indice5 d’hygrophilie 1) proches de la moyenne 
générale (2,27), c’est-à-dire que nous avons recueilli 2,27 fois plus d’Insectes en tout, dans 
l’eau que sur la glu. Parmi ce5 Insectes, citons : 

les Thysanoptères . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2,5 
les Diptères Haplostomates . . . . . . . . . . . 2,5 
les Chalcidoides . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 2,6 

Les Insectes moins sédentaires sont plus avide5 d’eau : 
Diptères Thécostomates . . . . . . . . . . . . . . 6,9 
Ichneumonoides . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3 
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Les Apoides, qui rapportent souvent de l’eau dans leur jabot, sont plus intéressés 
encore : 

Apoides . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 12,4 

Quant aux Coléoptères, ils sont assez avide5 d’eau : 
Nitidulidae (Meligethes) . . . . . . . . . . . . . . 5,7 
Curculionidae (Ceutorrhynchus) . . . . . . . . 5 

Mais le plus surprenant est que certains groupes d’Insectes davantage semble-t-il attirés 
par la glu que par l’eau et par conséquent dont l’indice d’hygrophilie est inférieur à 1, sont 
précisément des Insectes normalement attirés par les plans d’eau : 

Chironomidae . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 0,6 
Dolichopodidae . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 0,8 

Il semblerait donc exister deux types de comportement : 
- il y aurait des Insectes attirés par l’humidité, 
- il y aurait des Insectes attirés par les plans d’eau, non pas à cause de l’humidité 

sus-jacente, mais peut-etre par la lumiere polarisée horizontalement réfléchie par ces surfaces 
(le problème n’est pas si simple et nous y reviendrons à la fin de ce chapitre). Quoi qu’il en 
soit, dans ces conditions, on voit que toute surface brillante horizontale peut attirer les Insectes, 
à savoir, dans le cas présent, les assiettes enduites de glu. Quant à expliquer qu’il se prenne 
davantage de Chironomidae et de Dolichopodidae sur la glu que dans l’eau, nous en somme5 
réduit aux hypothèses. La première idée qui se présente à l’esprit est que ces résultats sont 
erronés, ce5 Insectes venant tout aussi nombreux, plus peut-etre, se poser sur l’eau, mais 
s’en échappant après y avoir tout juste trempé l’extrémité de leur abdomen (Chironomidae) 
ou de leurs tarses (DoZichopodidae). Cependant des observations visuelles réfutent tette 
hypothèse car ce5 Insectes, camme la plupart des Diptères d’ailleurs, ont dans tette occurrence 
un comportement très aberrant, plongeant brutalement dans les assiettes où il5 sont alors 
irrémédiablement N collé5 » par le mouillant. Il est donc bien vraisemblable que, pour ces 
Insectes, la surface brillante de la glu a été assimilée à une nappe d’eau. 

Signalons enfin qu’il serait vain par contre de vouloir calculer un indice d’hygrophilie 
.pour des Insectes tels que les Cercopidae, Jassidae..., ceux-ci nagent fort bien à l’aide de leurs 
pattes postérieures sauteuses et beaucoup d’entre eux réussissent à s’échapper avant que 
de l’eau ait pénétré dans leurs trachées. 

Dans le cadre de tette étude sur l’influente éventuelle du produit dont on enduit ou 
emplit les récipients, nous nous somme5 posé la question de savoir si le détersif employé 
(teepol du commerce) n’avait pss une action attrattive. 

Dans une première série d’expériences, nous avons donc disposé, les unes pres des autres, 
des assiettes jaunes contenant de l’eau ordinaire, de l’eau additionnée de ce mouillant, de 
l’eau additionnée d’une « lessive », de l’eau additionnée de cyanure de potassium. 

Les pièges contenant de l’eau additionnée de lessive ou de détersif ont pratiquement 
capturé de semblables quantités d’In5ectes. L’eau pure a attiré d’aussi nombreux Insectes 
mais presque tous se sont échappés (observations visuelles). Beaucoup d’Insectes également 
sont venus froler le liquide cyanuré mais, si tous les Hyménoptères attirés par ce piège se sont 
laissé prendre, par contre aucun Diptère ne s’est posé, vraisemblablement repoussé par 
l’odeur. 

Il semble donc que le mouillant habituellement employé n’ait pas eu d’action par- 
ticulière, donc perturbatrice de nos mesures. 

Il résulte de tette dernière expérience que la présence de l’eau dans les récipients 
colorés influe sur l’attractivité de ce5 appareils vis-à-vis des Insectes et que si certains sont 
attirés par la teinte meme du récipient d’autres sont attirés par l’eau, mais comment agit 
tette phase liquide sur les récepteurs sensoriels des Insectes ? Nous tenterons de le préciser 
dans les paragraphes suivants. 
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ÉTUDE DES RÉFLEXI~NS LUMINEU~~S 

1 - SUPPRESSION DE L’HYGROMÉTRIE SUS-JACENTE 

Nous avons disposé quelques assiettes jaunes témoins et d’autres identiques mais dont 
le contenu était recouvert d’un epilamen d’huile de paraffine ; il ne pouvait ainsi y avoir 
aucune tension de vapeur d’eau sus-jacente susceptible d’attirer les Insectes. Or les captures 
furent tout aussi nombreuses dans les deux sortes de récipients. Nous savions déjà d’ailleurs 
(GASPAR, communication personnelle) que les écologistes belges n’ont jamais décelé de modi- 
fications notables d’hygrométrie au-dessus de bacs d’eau ainsi disposés dans la nature. Les 
principes actifs de l’attraction semblaient donc bien se restreindre à deux facteurs : la couleur 
jaune et les reflets lumineux sur la surface du liquide. 

2 - ACTION DES MIROIRS 

Nous avons remplacé les assiettes jaunes par des miroirs circulaires et de semblable 
diamètre. Afin de capturer les Insectes susceptibles de venir s’y poser, nous avons placé, 
sur ces miroirs, des boites de PÉTRI de meme diamètre et emplies d’eau additionnée du détersif 
habituel. 

Ces sortes de pièges agissent donc théoriquement par réflexion des lumières atmosphé- 
rique et solaire, sans prédominance d’aucune longueur d’onde particulière pouvant modifier 
la lumière naturelle. Nous ne pouvons affirmer évidemment, qu’en ce domaine, la vision des 
Insectes corresponde à la notre, mais ceci n’entre que peu ici, à notre avis, en ligne de compte 
en ce sens que nous cherchions simplement dans ce cas à imiter la réflexion de la lumière 
naturelle sur un plan d’eau. 

On peut alors constater qu’un te1 piège Capture beaucoup d’Insectes et, si l’on excepte 
les Insectes particulièrement sensibles au jaune (Thysanoptères, certains Chalcidiens, les 
Vespoides sensu Zato, les Syrphes, les Aphidiens, les Méligèthes, les Ceutorrhynques...) on 
voit que, pour beaucoup d’unités biologiques, il n’y a qu’assez peu de différences quantita- 
tives entre les captures effectuées à Taide des assiettes jaunes ou des miroirs. Citons par 
exemple, les Sciarides et Cécidomyides, les Anthomyides, Calliphorides, et Muscides, les 
Ichneumonoides et les Proctotrypoides. 

Signalons, tette fois, encore, le comportement très particulier des Chironomides et 
Dolichopodides, habitués des plans d’eau et qui se prennent en plus grand nombre (respecti- 
vement 10 et 3 fois davantage) dans les pièges-miroirs que dans les récipients jaunes. 

3 - PIÈGES AU SOLEIL ET A L’OMBRE. 
L’ASSIETTE BIPARTITE 

Afin de faire le départ entre les deux stimmi probables des pièges colorés, couleur et 
reflet sur l’eau, nous avons disposé des séries d’assiettes jaunes à l’ombre et au soleil. L’expé- 
rience n’a porté que sur 2 087 Insectes, mais les résultats ont été si rapidement concluants 
qu’il n’a pas été nécessaire de prolonger les piégeages. 

Dans les assiettes exposées au soleil on Capture de 4 à 5 fois plus d’Insectes que dans 
de semblables pièges à l’ombre. 

Si l’on examine les captures dans le détail, les résultats peuvent etre fort divers mais 
bien conformes à la biologie des Insectes considérés. On Capture davantage au soleil les 

3 



34 M. ROTH 

TABLEAU VI11 

Unités 

Cecidomyiidae 
bkiaridae 
Chironomidae 
Dolichopodidae 
Empididae 
Phoridae 

Anthomyiidae Calliphoridae 
Ichneumonoidea 
Chalcidoidea 
Proctotrypoidea 
Aphidoidea 
Thysanoptères Ceutorrhynchus 
Meligethes 
etc. 

Jaune Miroir Vert Miroir 
Tota1 y0 Tota1 y0 Tota1 % Tota1 % 

12 099 14 
23 

24 4;5 14 
10 

Y 
ta 
0:7 

E 7:3 
; w ti 24 

093 2’0 
25 595 9 30 638 

33 2,5 
8 ::; 29 

4’7 

Ef :8 13’ 28 :,3 

433 41 3:2 2; 82 44 51 1g 
i? 4:6 14 3:1 23 

13: 1:; 1: $1 

;2 
411 :; 2’; 

51:2 1;; 
1014 

Ei 2 8 1:s 
Lf.3 

666 26,8 2 t; 24 
14 ::7 : 

o L9 -4 _ -’ 
0 - - - - 

TOTAUX 1306 100 450 100 533 100 449 100 

Diptères héliophiles Syrphidae, Tachinidae, Sarcophagidae, Calliphoridae, Muscidae et divers 
Haplostomates, les Aphidiens, des Thysanoptères, des Coléoptères floricoles et toutes les 
familles présentes d’Hyménoptères à l’exception des Proctotrypoidea qui fréquentent plut6t 
l’intérieur de la végétation. Ceux-ci remontent d’ailleurs en surface de la végétation à la faveur 
de l’ombre portée par des écrans de cartons. 

Par contre, la plupart des Diptères Nématocères (à l’exception des Sciaridae) se sont 
laissé capturer en quantités égales à l’ombre camme au soleil. 

Restait à bien préciser si la différence d’ensoleillement de ces pièges avait une action 
effettive (par la plus ou moins grande importance des reflets sur l’eau et par la plus ou moins 
grande intensité de la lumière jaune réfléchie) ou s’il s’était produit un effet de microclimat, 
les Insectes volant moins activement à l’ombre. 

A cet effe& nous avons disposé, sur un support orientable, une assiette jaune séparée 
en deux parties égales par une cloison verticale en plexiglass parfaitement transparent et d’en- 
viron 15 cm de hauteur (voir fig. 1) tette sorte de piège étant placé au soleil. L’assiette est 
orientée de telle facon que la cloison verticale soit perpendiculaire aux rayons solaires. Il 
fallait évidemment que nous fassions de nombreuses visites à cet appareil, non automatique, 
pour maintenir tette orientation. 

On constate alors que, d’une facon très analogue au cas précédent, on Capture de 4 
à 5 fois plus d’Insectes dans la partie de l’assiette qui est opposée au solei1 par rapport 
a la cloison centrale, c’est-à-dire du coté où il y a le maximum de rayons réfléchis (voir fig. 1). 

Ce rayonnement est constitué de lumière « bianche » directement réfléchie à la surface 
de l’eau et de radiations à dominante jaune réfléchies sur le fond du récipient. Ces divers 
rayons sont d’ailleurs partiellement polarisés. Il est alors très difficile de savoir si le principe 
attractif des pièges est soit la lumière bianche non polarisée réfléchie par l’eau, soit la partie 
polarisée de tette lumière, soit la lumière jaune polarisée réfléchie par le fond de l’assiette, 
soit la partie non polarisée de tette radiation. 

Notre élève POLLET a donc tenté l’analyse de ces stimuli et avec des résultats assez 
surprenants ; nous rappellerons brièvement ses expériences ci-apre@. 

1. Expériences rblisées sous notre diiection aux S.S.C.-ORSTOM A Bondy. 
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\‘/ 
- O- ’ 1.1 

- Lumière sollire 

--- Lumière atmosphérique 

Fm. 1. - L’assiette bipartite. 
En A, details des trajets des radiations solaires ; le dessin B (plus schematique) montre que la lumii?re atmosphé- 

rique, diffuse, est reflechie en tous sens. 

polaroid 

. 

b 

polaroid 

'écran antichaleur 

écran antichaleur 

FIG. 2. - a, Bofte de Petri emplie d’eau : lumiere (L bianche D complexe ; b, Bofte de Petri emplie d’eau posee sur 
polaro’id : lumiere a bianche n polarisee à 100 % ; c, Récipient jaune empli d’eau : lumiere a dominante jaune 
et de strutture complexe; d, Boite de Petri sur polaroid et récipient jaune : lumiere a dominante jaune et 
polarisée a 100 %, 
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Nous pouvons néanmoins conclure à une réelle attractivité du reflet solaire sur l’eau. 
Nous avons vu en effet que d’autres pièges que les assiettes jaunes étaient susceptibles de 
récolter nombre d’Insectes : des assiettes vertes, des blanches, des miroirs, des bacs à fond 
noir, etc. Simplement le jaune est une teinte préférentielle et tout particulièrement pour 
les Diptères Cyclorrhaphes, les Aphidiens, les Hyménoptères, les Coléoptères floricoles, etc. 
A l’inverse, ainsi que nous l’avons vu, les Thysanoptères, la plupart des Proctotrypoides, 
certaines espèces de Cécidomyides et, d’une facon générale, les Insectes précrépusculaires 
préfèrent souvent l’orangé. 

4 - PLATEAUX COLORÉS ÉCLAIRÉS ARTIFICIELLEMENT 

Nous avons donc confié à A. POLLET l’étude des quatre stimuli éventuels des pièges 
colorés tels que nous les avons défini ci-avant, mais dans des conditions bien particulières : 
dans un boqueteau d’aubépines et de nuit, donc avec des pièges éclairés en lumière artificielle. 

Nous rappellerons ici brièvement les méthodes et les résultats obtenus. 
Les quatre types de pièges utilisés par POLLET sont représentés à la figure 2. 
N.B. - Dans le cas (4) la lumière est d’abord « teintée » en jaune puis polarisée. 

En effet, si on piace l’écran polaroid sous l’assiette, la lumière,diffusée est « dépolarisée » par 
son passage à travers la substance amorphe du récipient (observation faite à l’aide d’un autre 
écran polaroid). Signalons également que, par interposition de feuilles dépolies translucides, 
les intensités lumineuses des quatre sortes de pièges ont été ramenées à la meme valeur. Les 
controles ont été effectués au luxmètre, ce qui implique que tette égalisation n’a pu etre 
très rigoureuse, la cellule de ces sortes d’appare& étant généralement plus sensible au jaune 
qu’aux autres radiations. 

Les résultats ont été difficiles à interpréter car ils découlent d’un petit nombre d’expé- 
riences. Les différences des captures entre les pièges jaunes et « blancs » sont minimes en ce 
qui concerne les Insectes autres que les papillons nocturnes. Dans les deux cas, il a été capturé 
des Hyménoptères, des Diptères, des Homoptères... 

Résumons brièvement les résultats obtenus en disant que les Lépidoptères crépuscu- 
laires préfèrent manifestement les pièges blancs. 

En ce qui concerne le phénomène de polarisation, les résultats sont nets : les pièges 
blancs polarisés sont davantage attractifs que les non polarisés, par contre, les pièges jaunes 
à lumière totalement polarisée ne capturent pratiquement rien. 

Il était également intéressant d’étudier ce problème à l’aide de faisceaux lumineux 
polarisés, soit verticalement, soit horizontalement. Dans ce dernier cas, on se retrouve en 
quelque sorte dans les conditions du piégeage par assiette emplie d’eau avec réflexion horizon- 
tale partiellement polarisée. 

Nous avons utilisé, pour ces expériences, un piège lumineux à double faisceau : polarisé 
horizontalement d’un coté, verticalement de l’autre. 

Quantitativement, les captures ont été équivalentes dans les deux compartiments du 
piège. Dans le détail, on peut Observer quelques divergences dans les quahtés des captures 
mais rien n’est vraiment significai% Une seule famille a montré une nette préférence pour la 
lumière polarisée... verticalement d’ailleurs, celle des Tipulidae. 

Nous pouvons donc en conclure que la partie polarisée des rayons réfléchis par des 
plateaux colorés n’est pour rien dans l’attractivité de ces pièges. 

5 - PROBLÈMES DES NAPPES D’EAU NATURELLES 

I-Tous avons do& été amené à la conclusion que les récipients colorés, tels que nous les 
utilisons actuellement, doivent une bonne part de leur attractivité à la présence de l’eau ; 
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la couleur, et en particulier la couleur jaune, incitant les Insectes à se poser (voir expériences : 
couleurs diverses et miroirs). 

Toute surface d’eau libre naturelle doit donc attirer également les Insectes, .pourtant 
il est rare d’Observer de ces Arthropodes noyés dans les mares ou étangs exception faite des 
individus malades ou mourants, camme par exemple des Éphémères (R manne » des pecheurs). 
Évidemment le fond de .ces nappes n’a pas tette teinte jaune qui séduit tant les Insectes 
floricoles, néanmoins l’explication n’est pas suffisante. 

Les idées les plus évidentes ne sont pas toujours de celles que l’on retient de prime 
abord et pourtant n’était-il pas bien simple de penser que si les Insectes ne se noient. pas en 
grand nombre dans les nappes d’eau... c’est que celle-ci ne contient pas de produits 
« mouillants 1). 

L’expérience était facile à réaliser. Nous installames donc, dans notre luzernière, un 
grand bac en fibrociment, de quelque 15 cm de profondeur. Le fond de ce récipient étant 
enduit de goudron, toutes les réflexions sur le fond étaient éteintes, ce qui donnait à la nappe 
d’eau un effet de « profondeur » très satisfaisant. Quelques gouttes de mouillant et le piège 
était pret. Les résultats ne se firent pas attendre ! Soixante-douze heures après, c’est un 
véritable limon d’Insectes que nous retrouvames au fond du bac. Nous n’avons pas compta- 
bilisé ces captures qui étaient loin d’ailleurs d’etre toutes en bon état, mais nous en avons 
relevé grossièrement la composition. 

Disons donc que nous avons ainsi recueilli par centaines des Chironomidae, Cecidomyiidae 
et Ceratopogonidae (males), des Syrphidae, Calliphoridae, Sarcophagidae, Anthomyiidae et 
Haplostomates divers, par dizaines des Jassidae, des Stratiomyiidae, Pipunculidae, Phoridae 
et Tachnidae, des Culex enfin que nous n’avions jamais capturés auparavant meme avec des 
assiettes à fond noir, sans doute parce que la réflexion de la lumière sur le fond noir et quelque 
peu brillant du récipient attestait du peu de profondeur de la couche d’eau. Par quelques 
unités enfin nous avons recueilli des Orthoptères, des Pyrales, des Coccinelles, des Ten- 
thrèdes, des Vespoidea, Ichneumonoidea et Chalcidoidea, quelques Mycetophilidae, quelques 
Anthocoridae... 

Une abondante récolte en somme quoique beaucoup moins variée que celles qu’on se 
procure avec les pièges jaunes. Le mouillant utilisé (teepol du commerce) n’est, nous le savons, 
pour rien dans ces riches récoltes ; nous l’avons d’ailleurs encore vérifié en disposant dans le 
champ deux bacs identiques. 

Dans l’un nous avons mis un peu de ce détersif, dans l’autre, une quantité telle que l’eau 
en était devenue opalescente. Dans ce deuxième bac, nous n’avons finalement capturé que très 
peu d’Insectes. 

Ceci montre bien en tous cas la grande attractivité des étendues d’eau à l’egard de la 
plupart des Insectes. 

Nous avons vu que les stimuli attractifs étaient constitués par les radiations solaires 
et atmosphériques réfléchies en surface de l’eau. Ceci explique parfaitement bien qu’un 
Dytique, en vol, ira se poser dans une petite mare et non pas, par exemple, sur une pelouse 
au-dessus de laquelle pourtant le renforcement de l’hygrométrie de l’atmosphère peut etre 
beaucoup plus important. 

On peut ici se poser la meme question qu’en ce qui concerne les radiations réfléchies 
par le fond des récipients colorés, puisque ces surfaces sont (et doivent d’ailleurs etre) hori- 
zontales, ne serait-ce pas la partie polarisée des radiations réfléchies qui est stimulante ? 

En ce qui concerne la couleur jaune nous avons vu que la polarisation dans un plan 
horizontal des radiations d’une lampe spettrale au sodium n’avait pas d’action notable sur 
les Insectes diurnes. De meme POLLET a montré que la polarisation totale de radiations 
émises au travers des récipients jaunes était au contraire nuisible à la Capture des Insectes 
nocturnes. 

Nous avons vu également qu’une lumière (( bianche » traitée par interposition de pola- 
roid n’avait davantage d’effkacité qu’à l’égard de certains Insectes seulement (Lépidopt. 
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Hétéro., en particulier). Il est vrai que dans ce dernier cas il est difficile de parler de lumiere 
« bianche » car les feuilles de polaroid provoquent l’apparition d’une dominante verdatre. 

On peut donc se demander si pour les Insectes camme pour les Animaux supérieurs 
dont les rétines ne sont pas sensibles à la polarisation lumineuse, toute surface horizontale 
réfléchissante n’est pas assimilée à une étendue d’eau. 

Les Insectes viendraient en foule survoler de telles surfaces pour finalement s’y poser 
si la teinte du récipient contenant le liquide les y amène ; ce peut e-tre une couleur semblable 
à celle de la plante hote au temps de l’oviposition, ce peut &re une teinte comparable à celle 
d’une fleur nourricière pendant le butinage, c’est en tous cas, le « jaune citron » pour la 
quasi-totalité des Insectes héliophiles. 
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application pratique 
de ces tropismes : 
les pièges colorés 

Nous ne voudrions pas commencer ce chapitre sans signaler que, depuis quelque 
cinq années déjà, les pièges colorés ont acquis, en Frante, une solide réputation d’effkacité, 
tout au moins en ce qui concerne l’échantillonnage qualitatif de beaucoup d’espèces d’Insectes. 

Nous citerons en premier chef les études entreprises sur la faune des pommiers au 
Laboratoire de Biocénotique et de Lutte Biologique de La Minière par P. J. CHARLES, 
A. CORNIC, J. J. VINCENT et notre collaborateur G. COUTURIER, depuis 1965. Il s’agit en 
l’occurrence de faire un inventaire aussi exact que possible et de tracer les courbes de pullula- 
tion de diverses espèces entomologiques (essentiellement les parasites) dans des parcelles 
traitées suivant les principes de la lutte chimique classique ou ceux de la « lutte intégrée » et 
dans des parcelles-témoins non traitées. 

Dans un but plus particulièrement faunistique citons les travaux du Laboratoire de 
Biocénotique de La Minière à Briancon et Valente, de A. BOURNIER à Montpellier (relative- 
ment aux Thysanoptères), de D. DUVIARD et J. POLLET en Cote-d’Ivoire, de P. COCHEREAU 
en Nouvelle-Calédonie, de P. MONSARRAT à Madagascar. 

J. BLONDEL, en Camargue, grate à ces pièges d’une remarquable simplicité d’emploi, 
a pu jumeler une délicate étude entomologique à ses excellents travaux sur les Oiseaux 
insectivores. 

BRUNEL, à Rennes, a étudié l’éthologie de la « mouche de la carotte », à l’aide de pièges 
colorés. 

Citons également à ce propos, les travaux de MOREAU (INRA, Versailles) qui a pu 
préciser des variabilités très fines de tropisme chez les Oscinies. 

1 - DESCRIPTION ET INTl%i.l?T DE CES PIÈGES 

Les pièges colorés tels qu’ils sont actuellement utilisés sont d’une conception fort simple. 
Ce sont des récipients en matière plastique de couleur dans lesquels on piace de l’eau additionnée 
d’un produit mouillant. Les pièges ainsi constitués sont simplement posés sur des supports, 
aux endroits désirés et, dans la plupart des cas, surtout s’il fait beau (mais nous en reparlerons 
plus loin), les Insectes se font capturer en grand nombre. 
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En quelque sorte ce qui n’est pas si simple c’est la facon de les utiliser et l’étude 
éthologique développée dans les pages précédentes montre bien à quel point il était nécessaire 
de préciser le comportement des Insectes à l’égard de l’eau et des objets colorés. 

Nous savons par exemple que les stimuli attractifs sont les radiations réfléchies ; 
il serait donc puéril par exemple de vouloir comparer les récoltes de deux pièges identiques 
mais dont l’un serait pendant plus de temps à l’ombre que l’autre. 

L’attractivité d’une meme teinte envers une meme espèce entomologique peut varier 
dans le temps, suivant la physiologie de YInsecte, nous avons déjà signalé de tels faits dans le 
paragraphe traitant du chromatotropisme. Il peut donc etre nécessaire de ne pas utiliser 
systématiquement des pièges jaunes ainsi que le font la plupart des chercheurs. En dehors 
de ces questions de physiologie, il est d’autres cas où le piège jaune ne se révèle pas le plus 
efficace ; nous avons parlé à ce propos des Insectes crépusculaires qui « préfèrent 1) les 
récipients rouge-orangé, ce qui est aussi le cas assez général d’ailleurs des Insectes 
sciaphiles. 

Quoi qu’il en soit et dans la plupart des cas, ainsi que nous l’avons montré, les pièges 
les plus effkaces et partout les plus utilisés sont des pièges d’une teinte jaune verdatre 
(jaune « citron n). 

En effet, il convient bien à ce propos de parler de R préférendums ~1. Il n’y a pas flnale- 
ment de différences rigoureusement ,tranchées entre les captures effectuées par des pièges 
de teintes diverses. Que les récipients soient verts, blancs, bleus, rouge-orangé ou jaunes, ils 
capturent la quasi-totalité des espèces présentes et simplement, dans la généralité des cas, ce sont 
les pièges jaunes qui sont quantitativement les plus eficaces. 

Existe-t-il donc des espèces qui ne sont jamais capturés avec de tels procédés ? 
Nous avons signalé l’exemple des Insectes hématophages ; presque jamais ces Insectes 

ne sont capturés aux pièges colorés. On sait que ces espèces ont des tropismes susceptibles 
de les orienter vers leurs proies. Ainsi les moustiques se dirigent vers des sources de gaz carbo- 
nique, chaudes d’ailleurs et humidesl ; les taons étant semble-t-il davantage attirés par la 
chaleur. 

Le cas des Lépidoptères diurnes est également fort curieux. Nous ne capturons avec 
les pièges jaunes que de rares Nymphalidae et seulement des Hesperiidae en grand nombre, 
mais les autres familles ne sont jamais concernées. On sait d’ailleurs que la plupart de ces 
Insectes sont attirés de préférence par l’indigo violacé ; il est intéressant de constater que 
tette teinte est préeisément la couleur complémentaire du jaune. Quoi qu’il en soit et meme avec 
des récipients de tette teinte, les captures de papillons diurnes sont toujours chose rare. La 
plupart des espèces se contentent de tourner autour des pièges et si ces Insectes se posent 
c’est toujours prudemment sur le rebord, alors que la plupart des autres Insectes (( plongent » 
littéralement dans le liquide. 

Nous avons néanmoins réussi à capturer quelques Pieridae à l’aide de récipients jaunes 
ceinturés d’une couronne peinte de vert tendre. On ne sait trop dire s’il s’agit là d’un effet de 
centraste où si ces teintes tendaient à se combiner dans la vision de l’Insecte, mais il est 
certain que tette méthode nous a donné des résultats fort corrects. 

C’est peut-etre avec de tels récipients polychromes que l’on pourrait réaliser des pièges 
plus nettement sélectifs. Là n’était d’ailleurs pas notre propos et nous n’avons donc qu’ef- 
fleuré ce problème qui mériterait une étude plus poussée. 

En quelque sorte, le piège coloré jaune est par excellence le piège pour Insectes hélio- 
philes et floricoles ; mais, eu égard à la présence de l’eau, on peut admettre que les Insectes 
capturés avec cettte sorte de piège peuvent se ranger en quatre catégories : ceux que l’eau 
attire, ceux que la couleur jaune stimule et qui se posent sur des aires de tette teinte quelle 

1. Et bien d’autres factem-s jouent sans doute un raIe, par exemple : I’oestrone et I’androstenedione (ROESSLER, 
1961), l’odeur de la peau (HUDSON, 1956), etc. 
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qu’en soit la nature, ceux qui peuvent préférer une autre teinte mais que le jaune attire néan- 
moins camme c’est le cas pour beaucoup, sans oublier pour autant ceux capturés- si l’on peut 
dire par hasard tels moustiques et simulies. 

Ces considérations éthologiques étant posées, le piège jaune peut-il etre considéré 
camme un bon appareil d’échantillonnage ? Dans notre introduction nous avons exposé que, 
de toute maniere, aucun piège ne pouvait 6tre considéré camme un bon appareil d’échantil- 
lonnage, puisque les Insectes se déplacent et que l’on en Capture d’autant plus précisément 
qu’il se déplacent davantage et cela est une question d’espèce aussi bien que de conditions 
climatiques du moment (cf. Introduction, « Populations actuelles et populations opéra- 
tionnelles 1)). 

Mais, outre ce défaut inhérent à tous les pièges, on a pu reprocher aux pièges jaunes 
une certaine sélectivité. Ceci n’est pas niable et nous l’avons démontré dans les chapitres 
précédents. N’y revenons donc pas ; mais signalons toutefois qu’il est des cas de R sélectivité 
apparente 1) pour lesquels les qualités des pièges ne sont pas en cause, le facteur responsable 
des u distorsions 1) existant entre l’abondance réelle et l’indice de présence indiqué par le 
piège étant alors le comportement propre à chaque espèce. 

Nous en prendrons pour exemple deux Coléoptères Cerambycidae: Tetrops praeusta 
et Liopus nebulosus qui hantent fréquemment les frondaisons de pommiers. Les représen- 
tants de la premiere espèce effectuent fréquemment, au matin, des vols massifs autour de la 
frondaison et on les Capture en grand nombre, alors que les seconds, mauvais vo’ateurs, ne 
sont jamais capturés en si grand nombre. Cela n’implique pas du tout que ces derniers ressentent 
moins l’attrait des surfaces colorées de jaune, en définitive, nous retrouvons là le cas précé- 
dent de ces distorsions qu’implique la plus ou moins grande mobilité des diverses espèces 
entomologiques. 

Il faut d’ailleurs, à ce propos, considérer également l’influente du biotope. 
Ainsi, en luzernière, lorsque le temps est favorable, la plus grande partie de la faune 

vient tourbillonner au niveau du sommet des tiges et les échantillons que l’on peut récolter 
sont bien représentatifs de la faune, à ce niveau, ainsi que le montrent les récoltes que l’on 
peut faire avec toutes sortes d’autres appare&. 

Par contre, dans une frondaison, les échantillons sont beaucoup moins valables et 
il faut compléter la méthode des pièges colorés par d’autres, le frappage par exemple. Il n’y 
a pas dans une telle masse végétale d’endroit où les Insectes se rassemblent préférentiellement 
camme dans un milieu herbacé, à certaines heures (exception faite des larves ou des espèces 
sciaphiles qui demeurent cachées sous les herbes). Dans une frondaison, certains Insectes 
préfèrent fréquenter le haut du feuillage, d’autres le bas, d’autres encore se tiennent de préfé- 
rence près du tronc, d’autres exclusivement en périphérie de la frondaison, etc. Il est donc 
nécessaire de connaitre les habitats des diverses espèces (ou tout au moins des diverses unités 
éthologiques) avant que de prétendre les bien recenser. Des recherches sur ce sujet ont été entre- 
prises par notre collaborateur G. COUTURIER en ce qui concerne le peuplement des frondaisons 
de pommiers ; pour ce qui est des milieux herbacés, nous développerons ces notions dans la 
deuxième partie de cettte étude. 

Pour ce qui est de l’utilisation pratique des pièges jaunes, elle est extraordinairement 
simple, ce qui fait tout l’intéret de ces appareils. 

Les récipients sont placés sur de petits supports au niveau désiré et aussi près que 
possible de la végétation, car, ainsi que nous le verrons plus loin, la distante d’attractivité 
de ces pièges est très faible. On rempli les assiettes d’eau dans laquelle on verse quelques 
gouttes d’un mouillant (teepol du commerce par exemple). Les Insectes qui se posent sur le 
liquide sont très rapidement tués et coulent, pour la plupart, presque instantanément. 

La récolte des Insectes capturés est également fort simple. On peut par exemple déverser 
les assiettes dans des récipients tels que bocaux, seaux, sacs en matière plastique..., puis, 
au Laboratoire, on filtre sur soie à bluter au 1/4 de millimètre et l’on ehasse,. d’un jet de 
« pissette )), la partie retenue dans un récipient contenant de l’alcool à 70, 80 ou 900 (notons 
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que I’introduction des Insectes abaisse évidemment le taux alcoolique, celui-ci doit donc 
etre choisi en fonction de la masse des Insectes à conserver). 

Lorsque les pièges se trouvent situés assez loin du laboratoire, ou dans des endroits 
malaisés à parcourir, on peut utiliser la méthode plus simple encore de notre élève POLLET. 
On n’emporte avec soi que les quelques piluliers nécessaires au stockage des échantillons et 
un entonnoir terminé par un tube fermé de soie à bluter. On vide les assiettes dans cet enton- 
noir et l’échantillon s’amasse au fond du tube. On déboite alors ce dernier et on déverse son 
contenu dans un pilulier en s’aidant d’un jet d’alcool. 

Nous n’avons d’ailleurs insiste sur ces manipulations particulièrement aisées qu’à seule 
fin de bien montrer les avantages de tette méthode qui, outre sa simplicité et sa rentabilité, 
ne nécessite, soulignons-le, aucune souree d’énergie. 

Dans le but d’expliciter le mode d’emploi de ces pieges attractifs, nous avons effectué 
quelques études complémentaires relatives à leur mise en ceuvre sur le terrain. 

2 - GROUPES DE PIÈGES 

Nous avons disposé dans la luzernière, des groupements d’assiettes jaunes. Ces réci- 
pients n’étaient pas d’ailleurs juxtaposés, ce qui serait revenu à réaliser un piège de grande 
dimension, mais plus ou moins écartées les uns des autres, de facon à couvrir, quel que soit 
leur nombre, une surface de 4 m2. 

Nous avons ainsi effectué plusieurs séries de piégeages avec des groupes de 3, 6, 9 ou 
12 assiettes, faisant donc ainsi varier l’« intensité » du prélèvement entomologique. Ces diverses 
expériences étaient réalisées aux memes jours, aux memes heures, sur de semblables surfaces, 
donc avec des biomasses d’Insectes semblables (très théoriquement bien entendu), le champ 
étant pour lors supposé homogène. 

Les piégeages ont été effectués en juillet et aoiìt 1964 ; ils ont produit 31 858 Insectes. 
Si l’on considere les résultats globaux, on peut évidemment conclure que, ainsi qu’on 

pouvait le penser, les récoltes sont sensiblement égales pour chaque piège : 
Pour 1 assiette d’un groupe de 3 . . . . 1 117 Insectes 
-1 - - 6 . . . . 946 - 
-1 - - 9 992 - 
-1 - - 12 :::: 1157 - 

Mais, dans le détail, les résultats sont fort différents ; nous indiquons dans le tableau 
ci-après le nombre d’Insectes recueillis en ce qui concerne quelques unités biologiques les 
mieux représentées dans nos récoltes. 

TABLEAU 1X 

Unii& biologiques 3 pièges 6 pièges 9 pièges 12 pièges 
aux 4 m2 aux 4 m2 aux 4 m2 aux 4 m2 

Cecidomyiidae, tota1 
soit par assiette 
Diptères Thécostomates, tota1 
soit par assiette 
Chakidoidea, tota1 
soit par assiette 
Aphidoidea, tota1 
soit par assietie 
Meligethes viridescens, tota1 
soit par assiette 
Thysanoptères, tota1 
soit par assiette 

391 
175 

4% 
165 
148 
49 

113 

1187 
396 

141 174 282 

305 4:: 7% 

7:; 154”o 2363: 
129 171 194 
217 224 323 

1:: 1:; 1:; 

19:: 3332 52E 
331 370 437 
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t 

Nombre d’insectes 
capturés 

- - - - - Luzerne pauvre 

3 6 9 12 piès&/4m2’ - 

Fm. 3. - Trois expériences de piégeage en milieu vbgktal soit luxuriant, soit degradé. 
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On voit, à l’examen de ce tableau que, pour importantes que soient les récoltes (près 
de 32 000 Insectes), lorsque l’on veut effectuer quelques calculs au niveau seulement de 
l’unité biologique, les chiffres sont souvent trop faibles pour que les résultats aient une valeur 
véritablement statistique. Que serait-ce donc si nous avions voulu travailler au niveau de 
l’espèce ? Il aurait fallu tabler sur au moins cinquante fois plus d’échantillons, ce qui aurait 
représenté la bagatelle de quelque 1 600 000 Insectes à trier. 

Néanmoins, les tris ayant été effectués à des niveaux supraspécifiques assez homogènes 
quant au comportement de vo1 de leurs représentants, il ressort de ces chiffres quelques 
indications précieuses sur les populations entomologiques du biotope et tout particulièrement 
eu égard à leur abondance. 

Il est évident que, si une unité biologique est bien représentée dans le milieu, la quantité 
de ces Insectes capturés, par assiette, sera approximativement toujours la meme quel que 
soit le nombre des pièges à l’unité de surface (exemples : Cecydomyiidae, Chalcidoidea, Thysa- 
noptères). Par contre, si la population est peu nombreuse, le nombre moyen d’Insectes capturés 
par piège sera d’autant plus faible qu’on aura disposé davantage de ces appare% à l’unité 
de surface (exemples : Aphidoidea, Meligethes). On peut se permettre de penser qu’il y aurait 
là peut-e-tre un moyen d’apprécier assez aisément des « indices d’abondance » et peut-etre 
la biomasse elle-meme. Malheureusement, en ce qui concerne tette derniere valeur, on rencontre 
de grandes diffkultés opératoires imputables aux éclosions et aux déplacements de la faune ; 
nous en reparlerons au chapitre 6 de la IIe partie. 

De telles expériences permettent également d’apprécier la « richesse » entomologique 
de diverses parcelles. Nous avons disposé nos séries de 3, 6, 9 ou 12 assiettes (aux 4 mz) soit 
dans une parcelle dont la luzerne était jeune et vigoureuse soit dans une parcelle envahie 
d’adventices, ceci bien entendu aux memes jours, aux memes heures. 

Dans la parcelle « riche » on peut augmenter le nombre des assiettes par unité de surface 
sans que le chiffre des récoltes se stabilise à compter d’un certain nombre de pièges. Dans la 
parcelle « pauvre », au contraire, à partir d’une certaine N intensité de piégeage », on ne peut plus 
récolter davantage d’Insectes que la population ne peut en fournir journellement (nous ne 
prétendons pas bien entendu capturer alors la totalité des Insectes présents, mais un certain 
pourcentage de ceux qui se sont déplacés pendant la durée de l’expérience). Nous donnons, 
à la figure 3, quelques exemples de ces captures. 

Dans un contexte plus simplement faunistique, signalons qu’il y a toujours intéret 
à disposer du plus grand nombre possible de pièges, en quelque sorte de véritables « barrages » 
d’assiettes. Si on fait le compte des diverses unités biologiques qui sont représentées dans nos 
récoltes, on peut dresser le tableau très expressif suivant : 

TABLEAUX 

Nombre d’assiettes Nombre d’unités 
aux 4 m2 biologiques recensées 

9 
50 

12 
5: 
63 

3 - TAILLE DES PIÈGES 

Les résultats que nous donnons ci-dessous relèvent d’une série de piégeages ayant 
fourni une récolte de 4 373 Insectes. L’expérience a été réalisée avec des séries de trois assiettes 
jaunes, de meme teinte et de meme matière et de diamètres respectifs : 18,6, 15,6 et 12,6 cm, 
soit des surfaces correspondantes de 270, 190 et 125 cm2. 
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Au tours des essais qui eurent lieu en aout, septembre et ottobre 1968, les récoltes 
globales ont été les suivantes : 

Assiettes no 1 (270 cm2) . . . . . 2 276 Insectes 
- no 2 (190 cm2) . . . . . 1389 - 
- no 3 (125 cm2) . . . . . 708 - 

Si l’on fait le rapport des captures aux surfaces, on voit que les prises unitaires sont 
d’autant plus faibles que la taille est réduite : 

Assiettes no 1 . . . . . . . . . . . 844 Insectes/cm2 
- no2 . . . . . . . . . . . 7,31 ,- . 
- no3 . . . . . . . . . . . 5,66 - 

Le phénomène est encore plus net si l’on considère les diamètres, c’est-à-dire les largeurs 
d’espace aérien barrées par les pièges : 

Assiettes no 1 . . . . . . . . . . . . 122 Insectes/cm 
- no2 . . . . . . . . . . . . 
- ,.n?3 . . . . . . . . . . . . ;; z 

En première approximation, les pièges les plus grands semblent donc &re proportion- 
nellement les plus rentables. Bien entendu ces conclusions ne sont valable que dans les limites 
des surfaces choisies et il serait intéressant d’étudier l’action de bacs de plus grandes dimen- 
sions. Il est d’ailleurs vraisemblable que ‘Ces conclusions resteraient valables, nous n’avons 
effectué que quelques essais avec des pièges de grandes tailles, ils ont été concordants. 

Mais, il est également nécessaire ici d’étudier les résultats dans le détail. Par exemple, 
les captures sont à peu près proportionnelles à la taille du piège si l’on considère les Diptères 
Haplostomates, il n’y a alors ‘pas de différences vraiment signiflcatives entre les rapports 
captures/surfaces, bien que la tendance générale soit respectée : 

Assiettes no 1 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1,05 
- no2 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 0,98 
- no3 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 0,89 

Par contre, en ce qui concerne le Chalcidien Systasis encyrtoides, les différences relatives 
sont notables (voir fig. 4). 

Assiettes no 1 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 5,2 
- no2. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 493 
- no 3 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 323 

Tout ceci dépend évidemment de la manière dont le. piège attire les Insectes, à savoir 
s’ils sont susceptibles de’voir la tache jaune d’assez loin et alors d’autant mieux que la surface 
en est plus grande, ou bien. s’ils ne sont capturés que s’ils kurvolent très exactement le piège. 
Dans ce dernier cas, c’est la notion de diamètre qui serait la plus importante puisqu’elle 
représente la grandeur d’espace effectivement K. drainée 1). Mais encore cela dépend-il de la 
facon dont les Insectes viennent voler au-dessus des pièges, soit qu’ils les survolent en droite 
ligne au tours de leurs déplacements, soit qu’ils tourbillonnent alentour. 

4 - LE « VOL D’ATTAQUE » DES INSECTES SUR LES PIÈGES COLORI% 

Il est intéressant d’Observer comment les Insectes se prennent aux pièges colorés, car 
cela est fort important à connaitre pour leur mise en piace dans la nature. 

Pour cela la classique méthode visuelle reste et restera longtemps la meilleure. C’est 
ainsi d’ailleurs que Von MOERICKE observa les « vols d’attaque » des Pucerons sur les nappes 
de couleur qu’il posait au sol. 
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Il faut bien reconnaitre que tous les Insectes qui survolent les pièges ne s’y posent pas. 
Il y a évidemment une question de vitesse du vo1 ; lorsqu’un Diptère, par exemple, passe très 
rapidement au-dessus du récipient, la réception de l’influx et la réaction au stimulus, si rapides 
soient-elles, ne peuvent infléchir à temps le vo1 vers le piège. On Capture donc de préférence 
des Insectes voletant par « bonds )), en quete de nourriture, ce peut etre aussi bien d’ailleurs 
des Calliphoridae butinant des fleurs à l’instar des abeilles, ou des Thrips, et des Sciaridae 
voletant lentement au-dessus du sommet des tiges dans un perpétuel brassage de la faune. 

La stimulation profonde et actuelle de 1’Insecte joue aussi un role important. Nous 
avons déjà vu que des femelles d’Insectes parasites sont bien moins attirées que les males ; 
les hématophages, pas du tout. On peut Observer également des Abeilles qui passent fébrile- 
ment d’une fleur à l’autre, récoltant pollen et nectar avec la précipitation que nous leur 
connaissons et qui, alors, peuvent survoler un plateau coloré sans etre attirées le moins du 
monde. Par contre, lorsque 1’Insecte réagit aux stimuli optiques de ces pièges, il le fait avec 
une extraordinaire brutalité. Les Diptères supérieurs, en particulier, plongent littéralement 
dans le liquide, « tels des boulets ». Cela ne ressemble en rien soit à l’approche timide d’une 
flaque d’eau, soit à ces vols rasants et rapides que certains effectuent en surface de l’eau; 
c’est un plongeon bruta1 qui, d’ailleurs, pour beaucoup, ne laisserait aucune chance de ré-envol 
meme si l’eau n’était pas additionnée de détersif. 

Il nous est arrivé d’Observer quelques Insectes, une Syrphidae en particulier, tombée 
dans des récipients emplis d’eau sans détergent, et dont le comportement était extremement 
curieux. L’Insecte « ramait » des six pattes, luttant contre la poussée du liquide qui le main- 
tenait en surface, afln de gagner Ze fond de Z’assiette. A la manière de ces Palmipèdes qui 
« piquent » brusquement dans l’eau, la mouche, tete première, tentait de rejoindre le fond 
jaune du récipient. Nous avons vu également un autre de ces Diptères qui, posé dans un réci- 
pient encore vide, est allé se poser sur une fleur de luzerne à quelque 30 cm de là, le 
temps que l’expérimentateur emplisse le récipient, pour ensuite s’y jeter, l’homme s’étant 
reculé de quelques pas. 

Il serait extremement intéressant, par les méthodes de l’électrophysiologie, d’étudier 
la réception de tels stimuli. Quelles étranges motivations ont donc les couleurs sur les 
Insectes ? 

Pour en revenir au vo1 d’attaque proprement dit, il est relativement aisé d’en étudier 
les modalités sans etre tenu à n’effectuer que des observations visuelles. 

Pour ce faire; nous avons fixé autour de certains de nos récipients jaunes des cylindres 
verticaux, transparents, de hauteurs diverses. Il n’est pas douteux que les rayons réfléchis, 
jaunes ou « blancs B, ont été perturbés en traversant ces feuilles, néanmoins les Insectes 
se sont laissé capturer en grand nombre, 3 857 individus ont été ainsi récoltés et triés à l’occa- 
sion de tette expérience. Nous avons utilisé des cylindres de trois dimensions : dépassant 
de 2, 4,5 et 9,5 cm le rebord des assiettes. 

Plus un Insecte est rapide et moins il est susceptible de voler sur piace, davantage il 
devra se poser suivant un vo1 oblique et sera arreté par la cloison. Si au contraire, 1’Insecte est 
léger et peut voleter, il n’aura aucune difficulté à se poser « à la verticale », dans ces plateaux. 
L’analyse des résultats devrait donc permettre de définir assez bien la facon dont un Insecte 
se comparte en vol. 

Il est curieux de constater qu’on observe alors un véritable regroupement systématique 
et qui peut, là encore, définir de véritables unités éthologiques. 

Les Diptères Nématocères sont capturés dans chacun des pièges, en quantités sensible- 
ment égales, quelle que soit la hauteur du cylindre (cas des Cecidomyiidae, Chironomidae et 
Sciaridae). Les Diptères plus évolués (les Phoridae, Eznpididae et Syrphidae, les Haplosto- 
mates et les Thécostomates : Calliphoridae, Muscidae, Anthomyiidae, Sarcophagidae et Tachi- 
nidae) sont très rapidement empechés de se poser par les plus petites cloisons. Cela n’est sans 
doute pas surprenant puisque les morphologies de ces deux groupes de familles sont très 
différentes. Il y aurait peut-etre à comparer ces types de vo1 à ceux des aéroplanes, les anciens 
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ayant une grande surface portante eu égard à leur masse, les plus récents une moindre portance 
avec, en compensation, une plus grande vitesse. 

Dans le groupe des Insectes susceptibles de se poser « à la verticale », citons parmi 
les Homoptères, les Pucerons. 

En ce qui concerne les Hyménoptères, les bons voiliers tels les Apoidea se posent sui- 
vant un plan de vo1 oblique ; mais les Térébrants ont un comportement bien différent : les 
Procfofrypoidea et les Cynipoidea ne sont aucunement genés par les cloisons lors du vo1 
d’attaque ; les Ichneumonoidea et Chalcidoidea ne sont pas empechés de se poser par la plus 
petite collerette, mais deviennent rares dans les pièges ceinturés par les plus hautes cloisons. 

Nous donnons, à la figure 5, quelques courbes de récolte par familles d’Insectes. 

4 
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le milieu végétal 

Nos expériences ont toutes été faites dans la propriété des Services Scientifiques Cen- 
traux de I’ORSTOM à Bondy, dans une parcelle plantée en luzerne. 

Du fait de la présence de nos appareils expérimentaux, tette culture ne pouvait etre 
normalement traitée, et en particulier, les fauchaisons, qui sont les grands facteurs limitants 
de la pullulation des plantes adventices, n’étaient pas effectuées camme il aurait été souhai- 
table. Malgré une rotation parcellaire opérée deux ou trois fois l’an, nos piégeages se sont 
donc le plus souvent effectués dans un milieu végétal complexe qui ne méritait que peu le 
nom de luzernière. On ne s’étonnera donc pas de ne pas voir pulluler les hotes classiques du 
champ de luzerne, tels Contarinia medicaginis et ses parasites (Inosfemma confariniae, Sysfasis 
enczjrfoides, etc.), les Phyfonomus, les Ofiorhynchus, etc. 

Il faut rappeler d’ailleurs que le champ prospecté est un milieu suburbain. Ces sortes 
de « zones vertes )), quelle que soit la végétation qui les occupe, sont essentiellement des refuges 
fauniques. Rarement alors le peuplement entomologique est caractéristique de la nature 
végétale, à l’inverse de ce que l’on peut Observer dans les campagnes et certains Insectes 
que l’on pourrait s’attendre à voir pulluler sont rares, ainsi précisément Contarinia medicaginis 
qui ne s’est toujours trouvé qu’en faible nombre, meme aux époques où notre luzernière était 
luxuriante. 

Il n’est pas dans notre propos d’ailleurs de relier les espèces entomologiques et végétales 
de ce milieu, aussi n’indiquerons-nous que brièvement et à titre indicatif quelles sont les prin- 
cipales plantes adventices. 

TABLEAU X1 

Graminées : 

Composées : 

Polygonacée : 
Chenopodiacée : 
Crucifère : 
Papilolnacées : 

Plantaginacée : 
Rubiacée 

Lolium perenne L. 
Agrostis alba L. 
Avena, sativa L. 
Sonchus olearceus L. 
Sonchus asper (L.) Hill 
Picris hieracioides L. 
Cirsium arvense Stop. 
Artemisia vulgaris L. 
Rumex acetosa L. 
Chenopodium album L. 
Sinapis arvensis L. 
Medicago lupulina L. 
Medicago sativa L. 
Plantago lanceolata L. 
Galium verum L. 

a 
1 

: 
bordures 

3 

tc- 

: 

4 
bordures 

N.B. - Les chiffres représentent I’abondance-dominante nothe de 1 à 5 ; le signe + indique la prhsence de 
I’espèce. (RelevB effectué vers la fin de 1’ét.B 1968.) 
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En ce qui conserne le microclimat, le champ de luzerne est un milieu particulièrement 
interessant. La luzerne est une plante qui « couvre » énormément et crée, surtout au niveau 
de l’épigaion, un microclimat très particulier. En profondeur, la lumiere est très atténuée, 
l’air au repos, le sol plutot sec (sauf par fortes précipitations), l’hygrométrie élevée. Une 
foule d’espèces obscurophiles y trouve donc abri indépendamment de toute préférence ali- 
mentaire (ce qui n’est guere le cas dans un champ de ble ou de betteraves) ; il faut signaler 
en outre, que la luzerne est certainement aussi un aliment très convenable pour beaucoup 
de phytophages. Le champ de luzerne est donc un bon type de refuge faunique et l’on y ren- 
contre, outre les Insectes qui lui sont inféodés, une foule d’espèces qui y trouvent un micro- 
climat satisfaisant. 

Dans l’épaisseur de tette masse végétale les conditions climatiques sont très « tam- 
ponnées ». On sait que le feuillage réfléchit une grande partie des radiations, mais il en absorbe 
aussi et les feuilles bien exposées au soleil présentent souvent un excédent de température 
par rapport à l’air ambiant (3 à 8 y. pour les pommes de terre et les tomates, WAGONER et 
SHAW, 1952). Par contre, au-dessous du feuillage, ne parviennent que 5 à 20 y. des radiations 
solaires avec un maximum, dans le visible, pour le vert et le jaune et, dans l’invisible, une quan- 
tité encore appréciable d’infra-rouge. 

Quoi qu’il en soit, l’humidité sous-jacente s’évaporant lentement et absorbant pour 
cela des calories (570 à 600 par gramme), la température reste plus fraiche vers l’épigaion. 
Par contre, la nuit, nous avons toujours enregistré des températures supérieures à celle de 
l’air ambiant, tout au moins à partir de la fin avril lorsque le sol commence à se réchauffer 
et irradie à son tour vers le haut. 

Quant à l’hygrométrie, elle est toujours assez élevée et, meme en été, elle est très appré- 
ciable. Nos appareils n’ont jamais indiqué moins de 70 Oh. BONESS a pu montrer que le gradient 
hygrométrique est : 90 y. à la surface du sol et 80 à 10 cm pour 30 à l’extérieur de la végétation. 

Ces phénomènes expliquent bien les micromigrations verticales dans l’épaisseur du 
végétal et c’est pourquoi il est très difficile, la nuit, de capturer les Insectes avec certaines 
méthodes telles que fauchoir, aspirateur ou sélecteur, la plupart s’étant réfugiés au sol. Le 
problème serait évidemment différent avec un sol nu, dans ce cas, les échanges thermiques 
nocturnes s’opèrent à la limite air-sol et il est vraisemblable que les Insectes qui passent 
la nuit dans un te1 biotope ont plutot tendance à se réfugier dans les crevasses ou sous les pierres. 

Pour conclure tette brève étude du microclimat de luzerne, citons un facteur dont 
l’importance est grande (ainsi que nous le verrons plus loin) sur le comportement des 
Insectes : le vent. En profondeur, il est nul évidemment ; au niveau du sommet des tiges,. 
il est loin d’atteindre les vitesses que nous mesurons arbitrairement en mésoclimatologie. 
Nous avons mesuré des vitesses de vent soit à 1,5 m du sol, soit au niveau du sommet des tiges ; 
bien entendu, la configuration du tapis végétal étant fort variée, les enregistrements à ce niveau 
le sont également, néanmoins on peut dire, qu’en moyenne, le vent est à ces endroits, trois 
ou quatre fois moins rapide qu’à 1,50 m du sol. Pour les vents faibles, les déplacements d’air 
sont meme parfaitement nuls au niveau de la végétation, seules les risées s’y font épisodique- 
ment sentir. 
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la faune entomologique 

1 - INVENTAIRE SCHÉIMATIQUE DE LA FAUNE 

Ainsi que nous l’avons déjà souligné, la faune de notre champ de luzerne expérimental 
n’a rien de typique. En cet endroit, se sont réfugiées les espèces d’Insectes qui peuplaient les 
terrains cultivés et les arbres du vieux Bondy. Ce-ite faune suburbaine présente deux diffé- 
rences fondamentales avec celle d’un quelconque champ de luzerne : 1) elle est riche et diver- 
sifiée, 2) les ravageurs classiques de la luzerne n’y pullulent absolument pas. On ne peut pas 
dire d’ailleurs que ces dernières espèces entomologiques n’ont pu parvenir jusqu’à notre par- 
celle, elles y existent bel et bien mais leur pullulation n’a pas pris l’importance de ce qu’on 
peut Observer dans de semblables champs, en grande culture. 

Il faut tenir compte, dans le schéma du peuplement de la relative distorsion que peut 
apporter le piège jaune, ainsi que cela se produit d’ailleurs avec tous les pièges, pour une 
raison ou pour une autre. 

En ce qui concerne les Lépidoptères, les Rhopalocères sont peu nombreux dans le 
champ ; ils sont représentés essentiellement par les Pieridae, NymphaZidae (Safyrinae) et 
Hesperiidae. Ces deux dernières familles se laissent capturer aux pièges colorés. Si l’on compare 
les récoltes aux comptages par observation visuelle, on constate que le pourcentage des Insectes 
capturés par rapport à la faune lépidoptérologique voletante alentour des pièges est très 
variable d’un jour à l’autre et sans que nous puissions l’expliquer dans l’état actuel de nos 
travaux. Les Pieridae sont très rarement capturés sauf lorsque l’herbe est rase et les pièges 
au sol, que ce soit donc en début de saison ou après une fauchaison. Là encore il est très difficile 
de donner une explication ; signalons simplement que les pièges situés au niveau du sommet 

. des tiges (et lorsque ces dernières sont assez hautes) capturent néanmoins quelques spécimens 
de Pieris s’ils sont cerclés d’une bordure vert tendre, c’est-à-dire d’une teinte assez proche 
de celle de jeunes pousses ou repousses. 

Les Lépidoptères Hétérocères ne sont que très rarement capturés, meme s’ils sont 
de mceurs diurnes camme par exemple certains Geomefridae. Il arrive néanmoins que l’on 
récolte quelques Tineoidea. Il a donc été nécessaire, pour révéler la présence d’autres espèces, de 
faire du piégeage lumineux, car le fauchage n’est guère efficace à l’égard de ces Insectes. Le 
problème n’est alors pas résolu pour autant en ce sens que le piège lumineux Capture de toute 
évidence des espèces venues des haies avoisinantes. 

Les Coléoptères sont essentiellement représentés, dans les récoltes, par des espèces 
floricoles relevant de familles assez variées (Sfaphylinidae, Oedemeridae, Mordellidae, Tele- 
phoridae, Malachiidae, Cucujoidea tels que Afomoria Zinearis et Meligefhes viridescens, Pfiliidae), 
mais on trouve aussi des Chrysomelidae Halficinae, Curculionidue (essentiellement Sifona 
humeralis et Ceufhorrhyncus assimilis) et Apionidae en nombre suffisant pour que l’on puisse 
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établir des courbes de pullulation. Il arrive également que des Adéphagiens soient capturés, 
surtout des Pferosfichidae, Elaphridae... ; il est bien évident que ces Insectes doivent etre 
préférentiellement comptabilisés par la méthode des pots de BARBER. 

A l’encontre de ce que nous avons pu constater lors des piégeages en frondaison, en 
milieu herbacé les Hémiptéroides Homoptères et Hétéroptères sont bien représentés dans 
les récoltes aux pièges colorés, aussi bien qu’avec tout autre procedé. Beaucoup de familles 
sont représentées ; parmi les Hétéroptères, citons les Tingidae, Lygaeidae, Capsidae..., avec 
une très nette dominante d’dnfhocoridae; parmi les Homoptères, les Cercopidae, Jassidae, 
Typhlocybidae, Psyllidae, Aleyrodidae, quelques males de Coccoidea. Remarquons d’ailleurs 
que pour quelques-unes de ces dernières familles, les larves sont également abondamment 
récoltées en ce sens que leur aptitude au saut les prédispose à e-tre plus aisément capturées 
par des récipients que d’autres formes larvaires. 

Enfln les Aphidiens sont souvent récoltés en très grand nombre, les ailés surtout bien 
entendu, citons parmi les espèces les plus abondantes : Brachycaudus helychrisi, Acyrfosiphon 
pisum et A. dirhodum, Aphis rumicis et A. fabae, Rhopalosiphum padi. Mais à ce propos égale- 
ment, il y a une grande différence en-tre des captures en milieu herbacé et arboricole. En 
luzerne, les récipients jaunes sont en contact étroit avec la végétation, on peut meme les y 
enfouir, alors on récolte tout aussi bien d’importantes quantités de pucerons aptères. Pour 
certaines espèces, on peut, devant l’abondance croissante de ces Aphidiens larvaires, prévoir 
l’apparition des premiers ailés migrants ou distinguer les périodes de maturité des virgini- 
pares, etc. (pour de tels Insectes aptères, l’échantillonnage ne peut bien entendu etre considéré 
camme rigoureusement quantitatif). 

Mais la grande masse des récoltes est représentée par les Thysanoptères, Diptères et 
Hyménoptères. 

Les Diptères sont représentés par un grand nombre de familles. Au printemps, les Néma- 
tocères sont, toutes proportions gardées, plus abondants. On trouve des Cecidomyiidae, 
Sciaridae, Chironomidae, Bibionidae, Scafopsidae; au mois de mai apparaissent les Myce- 
fophilidae, Cerafopogonidae, Psychodidae. Par la suite, ces familles sont moins bien représentées, 
exception faite des Ceeidomyiidae qui abondent jusqu’en septembre (avec bien entendu de 
profondes variations dans la distribution des espèces) et des Chironomidae qui pullulent plus 
particulièrement en juin-juillet. 

Les Brachycères sont peu abondants en avril, la seule famille bien représentée est la 
famille des Syrphidae, encore n’est-elle représentée que par une espèce essentiellement : Syrphus 
baZfeafus. Les Phoridae apparaissent assez tot également mais on n’observe de véritables 
pullulations qu’en juillet, puis en septembre. Parmi les autres familles, les Sfrafiomyiidae, 
Dolichopodidae, Empididae, Pipunculidae, Lonchopferidae ne sont bien représentés qu’à partir 
de fin juin. 

Dès le premier printemps presque toutes les familles de Cyclorrhaphes sont représentées, 
citons les Calliphoridae, Muscidae, Tachinidae, Anfhomyiidae, Sarcophagidae et, parmi les 
Haplostomates, les Ephydridae, Cypselidae, Chloropidae, Agromyzidae..., mais de véritables 
pullulations de ces Diptères supérieurs ne se produisent qu’en juin.. C’est a tette époque et 
pour une durée très brève que l’on peut récolter certaines familles d’espèces peu nombreuses 
telles les Micropezidae, Sepsidae et Plafysfomidae. 

Les Hyménoptères sont particulièrement nombreux et la méthode des pièges colorés 
nous a permis de recueillir des espèces considérées camme rares en ce sens que les méthodes 
classiques les recensent rarement ; nous pensons, par exemple, aux Procfofrypoidea en général 
(et tout particulièrement aux minuscules espèces aptères), aux Dryinidae, aux Befhylidae... 
A l’exception des Apoides, au début du printemps n’apparaissent que les Térébrants, surtout 
des Serphoidea Plafygasferidae, des Mymaridae et des Ichneumonoidea. En juin, la faune se 
complete : Tenfhredinoidea, Vespoidea, Chalcidoidea, diverses familles de Serphoidea telles les 
Procfofrypidae, Ceraphronidae... ; les Pompilidae ne se rencontrent plus particulièrement qu’en 
juillet et aout. Ces deux mois constituent d’ailleurs l’époque où les Hyménoptères pullulent. 
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2 - QUANTIFICATION RELATIVE DES DIVERS GROUPES 

Afin de quantifier ces divers groupes, tout au moins dans leurs importances relatives, 
nous nous sommes livrés à une étude chiffrée et bien entendu, effectuée à l’aide de pièges 
colorés, de pièges englués et dlaspirateurs afin d’éliminer, ou tout au moins de, pouvoir tenir 
compte de la sélectivité de chacune de ces méthodes. 

On observera ces résultats au tableau X11. 
Il est bien entendu que de tels chiffres ne peuvent permettre de se faire une idée parfai- 

tement exacte du peuplement, et font bien apparaitre le peu de fidélité des pièges en tant 
qu’appareils d’échantillonnage. Pour ce faire, il faudrait faire appel aux « méthodes absolues », 
dont on connait par ailleurs les diffkultes cl’usage. 

Quoi qu’il en soit, lorsque l’on utilise ainsi concurremment divers procédés de Capture 
et lorsque les résultats ne sont pas trop divergents, on peut avoir de la faune une idée finale- 
ment assez bonne, et c’était ici tout notre propos. 

TABLEAU X11 

Unités biologiques Glu Pièges Aspi. . 
(%) (%) Jyt/?; 

Ichneumonoidea 
Cynipoidea 
Chalcidoidea 
Serphoidea 
Formicoidea 

Dryinidae Chrys. Cleptidae 
Pompiloidea 
Vespoidea 
Apoidea 
Tenthredinoidea 

Tota1 Hyménoptères 

2,5- 
0,os $8 

4,: ?1 
4:8 

0::2 016 $05 

: 
: 0’:5 
0,07 0103 

005 
0’ 

a5 
093 

0’ Al; 

12,s 23,3 13,3 

Tipul. Limnobiidae 

Myceto. Sciaridae 
Cecidomyiidae Chironomidae 
Ceratopogonidae 
Scatops. Bibionidae 
Stratiomyiidae 
Empididae 
Dolichopodidae 
Lonchopteridae 
Syrphidae 
Phoridae 
Conopidae 
Pipunculidae 
Haplostomates 
Thécostomates 

Tota1 Diptères 

215 0 

0:7 2 
il5 

%3 
019 

0,07 x2 
0,3 012 

0,02 

Ag 

00,7 031 

$7 
:,05 %!7 0109 

0’ 

o:i3 o:a 
29 

00,3 i4 

011 

:5 

014 1:; 

36,7 36,7 39,4 

N.B. - Au tours de tette expbience, les récipients colo& étaient au niveau du sommet des tiges. 

Unités biologiques 

Aphidiens ailés 
Psyllidae 
Jass. Typhlocib. 
Delphacidae 
Cercopidae 
Capsidae 
Anthocoridae 
Tingidae 
Larves Capsidae 

et Anthocoridae 
Larves Jassidae 

et Typhlocybidae 
Aphidiens aptères 

Tota1 Hémiptéroides 

Psocoptères ailés 

Carabiques 
Staphyhnidae 
Mordellidae 
Meligethes 
Curculionidae 
etc. 

Glu Aspi. Pièges 

(%) (%> y;; 

11,5 20,3 23,4 

;;5 
0 

0:os 
277 28 

0 0’ $06 
0,OS 0,6 011 

18 
$? 0’ fi,OS 

0 0 w 

Ei Ei 
093 
193 

12,5 24,7 28,6 

0,3 1 02 

0,05 0,07 0,Ol 
637 

2; 
092 

i?: 
0,os 

014 
2; 09 

011 

Tota1 Coléoptères 4,4 3,6 2 

Hétérocères divers 0,04 0,l 0,08 
Thysanoptères 33 10 16 
Divers 0,3 0,6 0,5 

100 . 100 100 
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FIG. 6. - Époques de pullulation de certains groupes entomologiques recens6s. 
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Plafysfoma seminai!onis 

(Diptère Plafysfomidae) 

FIG. 7, 8, 9, 10. - Fluctuations de pullulation de quelques espèces caractérlstiques d’une luzernière de Bondy. 
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800 Fluctuations de Populationsd’Aphidiens 
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FIG. 11. - Fluetuations de populations d’Aphidiens. 
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3 - ÉP0gUES DE PULLULATION 

Enfin, pour ce qui est de présenter plus en détail des époques de pullulation des princi- 
paux groupes d’Insectes, nous en donnons la représentation graphique à la figure 6. 

On y voit que les familles comportant de nombreuses espèces sont bien représentées 
tout au long de la saison, par contre, les familles spécifiquement peu diversifiées ont des époques 
de pullulation fort restreintes (Psyllidae, Dolichopodidae), ce qui est assez évident ; mais 
en ce qui concerne ces familles ou super-familles populeuses, chacun des pics ne signifie pas 
apparition d’une espèce nouvelle, il peut s’agir d’une deuxième génération, c’est donc bien 
souvent qu’il serait nécessaire de trier à l’espèce. Néanmoins, ces notions ne sont pas sans 
valeur au niveau meme des unités biologiques. Pour ce qui est de la notion d’unité trophique, 
on voit par exemple, à la figure 6, que les Dolichopodidae et les Empididae, qui sont pour la 
plupart des prédateurs de petits Insectes, présentent des fluctuations de populations qui 
pourraient etre qualifiées de complémentaires. 

Aux figures 7 à 11, on observe les fluctuations de populations de certaines espèces 
bien caractéristiques de la biocénose étudiée. 

Enfin, aux figures 12 à 14, on observera trois exemples de corrélations telles que nous 
avons pu les mettre en évidence. 

4 - ÉTUDE DE LA RÉPARTITION §PATIALE 

Les expériences que nous relatons ici ont été effectuées par beau temps, ni trop froid 
ni trop pluvieux, ce qui aurait N bloqué » l’activité de beaucoup d’espèces entomologiques. 

a. STRATIFICATION DE LA FAUNE DANS LE MILIEU HERBACÉ. 

Pour effectuer tette étude, nous avons donc placé des pieges colorés à différents 
niveaux, dans la luzerne. Le niveau D est représenté par des récipients jaunes enterrés au ras 
du sol, à la facon des pots de BARBER. Le niveau C se situe à 30 cm au-dessus du sol, ce qui 
correspondait à environ la moitié de la hauteur des tiges. Les assiettes du niveau B, situées 
30 cm au-dessus encore, se trouvaient donc au niveau du sommet des tiges. Quant au niveau A, 
situé encore 30 cm plus haut, il intéressait tette faune momentanément en vol, que certains 
qualifient (bien à tort) d’aérienne et qui circule au-dessus de la végétation Zorsque Ze climat 
est propice. 

Les résultats sont d’ailleurs très intéressants au point de vue méthodologique car ils 
permettent d’apprécier la finesse de l’échantillonnage par plateaux colorés, ils permettent 
également de mieux préciser certaines données de l’agrobiocoénose de la luzerne déja étudiées 
par CHAUVIN et par BONNESS à l’aide d’appareils d’ailleurs très différents (fauchoirs, pièges 
gluants, aspirateurs, sélecteurs). 

14 476 Insectes ont été recueillis en 13 prises effectuées entre le 20 mai et le 11 juin 1965. 
Nous indiquons dans le tableau ci-après le détail des captures pour quelques familles, 

super-familles ou ordres d’Insectes les plus représentatifs. L’abondance de quelques-uns de 
ces groupes est indiquée sous forme d’histogrammes, pour les différents niveaux, à la 
figure 15. 

On remarque très bien, sur ce tableau, que la plupart des Insectes recensés se situent 
au niveau du sommet des tiges. C’est là que se rencontrent, en grande abondance, les Thrips 
(ailés), les Aphidiens (ailés), les Apoides, les Chalcidiens, la plupart des familles de Diptères. 
Au sol, ou vers le sol, se rencontrent bien entendu les Gastéropodes et certains Arachnides et, 
parmi les Insectes, les Collemboles, les Carabes, les Staphylins, etc. 
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TABLEAU X111 

Unités biologiques A B C D 

Diptères : 
Sciaridae 

39 
36 

$3 
42 

Cecidomyiidae 78. 12 

Ceratopogonidae $ Ceratopogonidae $! 1: 23 8 : 
Chironomidae 
Scatopsidae ::: 14 5 FI 

Therevidae 0 15 27 Syrphidae : 
Empididae 4: 92 8; 4 
Dolichopodidae 

Lonchopteridae 0 E ci 

0 

Phoridae 37 
168 1% 

Boo 
Anthomyiidae 37 25 

Sarcophagidae TB 99 173 Cahiphoridae 78 46 5 
Haplostomates 

Divers 428 547 106 68 

Coléoptères : 
Carabidae 
Curcul. (Sitona) 

Ceuthorrhyncus 
Cucuj oides Malachiidae 
Oedemeridae 

Telephoridae Coccinellidae 

Halticinae Staphylinidae 

15 
3 : 1: 67 

15 19 0 
ii 6 

7: 

11 1: 
a 
4 i 

4 2 

4 i 

:3 18 

15 38 4; 28: 

Hyménoptères : 
Tenthredinoidea 0 

Apoidea 25: 431 155 Sphecoidea 4 20 10 0 
Cynipoidea 
Ichneumoidea 
Chalcidoidea ii 

6: 15; ti 

Serphoidea 28 69 84[ 7; 
Chalcidien et 
Serphoides aptères 0 
Formicoidea E 1 ; 4: 

- 
Unités biologiques A B C D 

Hémiptères 
Jassidae 
Larves Jassidae 4 63 2:: 
Aphidiens ailés 242 843 366 
Aphidiens aptères 1: 24 322 
Caosidae 3 0 

2% 

997 
1 i- ~~ ~~~~~ 

Larves Capsidae 0 0 3 36 

Dermaptères 0 0 0 27 

Larves diverses de : 
lépidoptères 
tenthrèdes E z ; 

16 

carabiques 0 1 1 27 

Thysanoptères 718 2 273 471 98 

Cohemboles : 
arthropléones 
symphypléones 

Araignées : 
Salticidae 
Thomisidae 
Diverses 

0 0 5 133 
4 

25 220 1 3; 

Acariens 3 8 5 182 

Limaces et escargots 
(pour mémoire) 0 0 0 261 

+ diverses famihes 
peu représentées 

TOTAL GÉNÉRAL 2540 5678 3036 3503 

Sans vouloir entrer dans le détail des familles, faisons quelques remarques d’intéret 
général. Pour certains Insectes sciaphiles, il est bien évident qu’on les rencontre à tous niveaux, 
citons par exemple les Diptères Sciaridae, Phoridae, Lonchopteridae, Scatopsidae. C’est ce que 
BONNESS avait observé, plus particulièrement d’ailleurs à l’aide de pièges gluants, car en ce 
qui concerne les récoltes faites au filet fauchoir, il n’est pas douteux que les résultats ne doivent 
&re retenus qu’avec une grande prudente. Les résultats obtenus par CHAUVIN a l’aide d’aspi- 
rateurs sont plus conformes aux notres. En effet, si BONNESS capturait les Phoridae essentielle- 
ment dans les zones proches du sol, CHAUVIN en récolte davantage au niveau du sommet des 
tiges, ce qui corrobore les captures faites aux pièges colorés. 

En quelque sorte ces localisations expérimentalement démontrées correspondent assez 
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Fm. 15. - Répartition de I’entomofaune, en luzerne, à différents niveaux. 
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à ce que l’on pouvait attendre connaissant la biologie de tous ces Insectes. Mais si l’on consi- 
dère les choses d’un peu plus près, on constate de plus fines divergences. 

En ce qui concerne le stade évolutif, par exemple, on peut voir que si, d’une facon 
générale, les adultes fréquentent de préférence le dessus de la masse végétale, les larves restent 
le plus souvent sous le couvertl. 

Les Insectes prédateurs ou parasites fréquentent également le couvert, à la recherche 
de leurs proies sans nul doute et qui sont assez souvent des larves. Si, par exemple, des butineurs 
tels les Apoidea et les Tenthredinoidea demeurent vers le sommet des tiges, les Ichneumonoidea, 
Chakidoidea et Proctotrypoidea se rencontrent jusqu’au niveau du sol et bien plus nombreux 
à mi-hauteur des plantes. Citons, parmi les prédateurs, certaines espèces de Coccinellidae: 
elles aussi fréquentent l’épaisseur du feuillage. 

Ces considérations, au niveau de la famille ou de la super-famille sont, bien entendu, 
très générales. Il est des cas oh si l’on détermine des individus à l’espèce, les comportements 
peuvent etre divers. Par exemple, les CurcuZionidae du genre Sitona se récoltent en abondance 
au sol, en juin (ceci rejoint d’ailleurs les observations de BALOCH et LOSKA) alors que les 
Ceuthorrhyncus fréquentent essentiellement le sommet de la végétation; c’est un exemple 
évidemment de cas où l’on ne peut parler d’unité éthologique. 

Le sexe peut influer également sur le comportement, nous en avons retenu un exemple, 
celui des Cerafopogonidae. Si les males, en général sont capturés au niveau du sommet des 
tiges, les femelles sont davantage représentées dans les récoltes effectuées à mi-hauteur de la 
végétation. 

Remarque 

Signalons à ce propos que ces résultats sont intéressants d’ailleurs au point de vue 
méthodologique. Si l’on considère la position des différents pièges, on voit que seules les 
assiettes D sont suffkamment enfouies pour n’e-tre visibles que de très près ; mais les assiettes C 
sont bien visibles pour les Insectes volant aux niveaux C, B et A, les assiettes B de ceux 
volant en B et A. Les différences énormes que I’on constate dans les captures aux divers 
niveaux et qui sont indiquées sur les histogrammes de la figure 15, ne peuvent donc s’expliquer 
que par une action attrattive à très courte distante. Il faut considérer bien entendu la facon 
dont les rayons lumineux se réfléchissent et comment les Insectes abordent les pièges, etc., 
mais les résultats globaux montrent bien tette faible ampleur du milieu « drainé ». C’est 
ce qui fait l’intéret de tette méthode qui permet donc de sérier, avec une bonne précision, 
des biotopes extremement limités. Nous n’affirmons pas évidemment que quelques Insectes 
des niveaux supérieurs n’aient pas été attirés par des pièges situés plus bas, néanmoins les diffé- 
rences de captures observées permettent de conclure que c’est essentiellement pour des raisons 
d’habitat que te1 ou te1 Insecte a été capturé en grand nombre en un endroit précis. Nous 
avons vu d’ailleurs que nos résultats se confirmaient bien souvent par la connaissance de la 
biologie et recoupaient ceux d’autres auteurs, en particulier de CHAUVIN qui avait opéré soit 
avec des sélecteurs soit avec des aspirateurs. 

b. PROBLÈME DES LISIÈRES. 

L’étude de la faune des lisières est complexe ; outre qu’en cet endroit se produisent 
des interférences entre deux peuplements, le microclimat bien particulier d’un te1 biotope 
a son influente propre sur la composition et la répartition spatiale de la faune entomologique. 

Beaucoup d’auteurs allemands (BONNESS, HEYDEMANN, SCHNELL, PRILOP) ontmontré 
les profondes différences qui existent entre le milieu du champ et sa lisière. Ces auteurs ont 
montré que les lisières étaient faunistiquement plus riches et BONNES y dénombre générale- 

1. En ce qui concerne l’abondance des jeunes Pucerons dam les pièges les phs bas (voir fig. i5), nous reviendrons 
plus loin sur ce dktail. 

5 
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1 2 3 4 1 2 3 4 
A 17 20 12 13 A 32 31 33 16 
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Sciaridae Serphoidea 

1 2 

% (Sol) 

3 4 

A 0 0 0 0 

B 53 128 81 70 

Salticidae 

A 

B 

106 34 31 18 

21 16 0 0 

Empididae 

A 

B 
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33 44 16 45 

Aphidoidea (ailés) 

A 

B 

159 42 35 56 

10 0 14 0 

Meligethes 

A 

B 

40 31 40 32 A 6 21 0 0 A 23 7 19 16 

26 27 15 16 B 263 75 34 66 B 0 0 1 2 

Phoridae Aphidoidea (aptères) Oedemeridae 

A 305 131 76 51 

B 27 91 64 10 

Calliphoridae 

ii- 52 48 36 56 

B 0 0 8 3 

Apoidea 

A 13 7 4 3 

B 13 32 53 49 

Jassidae 

A 46 34 34 29 

2 2 0 0 

Ceutorrhynchus 

A 2 8 1 1 
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Jassidae (larves) 

A 0 0 0 0 

B 28 21 12 8. 

Sitona 

A 6 5 2 0 

B 0 0 1 2 

Tenthredinoidea 

A 124 61 41 49 

B 41 28 17 19 

Chalcidoidea 

A 1375 1170 517 640 A 0 0 0 0 

B 70 84 71 58 B 4 1 4 1 

Thysanoptères Caraboidea 

0 7 6 2 

B 89 16 19 13 

Staphylinidae 

A (40 cm) 

FIG. 16. 
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ment de 1,5 à 4 fois plus d’individus par groupe recensé que dans l’intérieur du champ de 
luzerne, exception faite d’ailleurs des Thysanoptères, Cicadelles et Aphidiens. Mais il faut 
prendre beaucoup de précautions pour faire de telles mesures car on doit tenir compte de 
l’hétérogénéité du champ, de l’exposition de la lisière, de sa composition floristique et de la 
nature spécifique des Insectes étudiés puisque nous avons vu que deux Curculionidue par 
exemple (Sitona et Ceuthorrhyncus) pouvaient avoir des préférences différentes, meme 
opposées. Si l’on considère la lisière d’une luzerne et d’une friche, il n’est pas du tout certain 
que tette lisière se révèle très riche, pis encore si elle est par exemple exposée au nord. Évidem- 
ment, il s’y rencontre deux peuplements mais qui souvent ne se surajoutent pas purement 
et simplement, ne serait-ce qu’en raison de la compétition alimentaire. Ce qu’il faut surtout 
comprendre, c’est que la lisière est un lieu plus aisément prospecté par les Insectes, dans sa 
totalité, c’est-à-dire que les héliophiles ne se limiteront pas uniquement à la zone supérieure 
de la végétation et descendront vers le sol rejoindre les sciaphiles. Ceci est plus particulière- 
ment net encore en foret. Sous les frondaisons la faune se limite à quelques espèces qui appré- 
cient ce biotope et la plupart des Insectes demeurent dans le haut du feuillage. En lisière, 
tette masse d’lnsectes « s’écoule 1) vers le sol pour rejoindre la faune des plantes basses (à l’excep- 
tion bien entendu des espèces typiquement arboricoles) et c’est pourquoi le chasseur d’Insectes 
(qui ne peut guère prospecter le haut des frondaisons) opère en lisière ses plus belles récoltes. 

En milieu herbacé, il n’en n’est pas toujours ainsi, et tout particulièrement lorsque 
la lisière est un terrain de transition avec un milieu plus pauvre. Simplement, ainsi que nous 
venons de le signaler, on recueille alors au niveau du sol des Insectes qui se tiennent habituelle- 
ment, dans la luzerne, au niveau du sommet des tiges. C’est ce que l’on peut Observer à la 
figure 16, dans laquelle nous indiquons quelques chiffres de récolte pour des groupes d’Insectes 
particulièrement caractéristiques. 

On ne peut donc guère préjuger de la composition de la faune d’une lisière si l’on 
n’étudie pas au préalable son climat et sa composition floristique. Mais ce n’est d’ailleurs 
pas l’aspect statistique de la faune des lisières qui présente le plus d’intéret, mais son aspect 
dynamique. Les migrations pré-hivernales ou printanibres des Insectes sont particulièrement 
intéressantes, La moitié de ceux qui hivernent à l’état d’adultes quittent le champ à l’hiver, 
généralement pour se réfugier dans des haies, c’est le cas des Chrysomèles, de certains Hymé- 
noptères ; les Coccinelles, dans certaines régions, se dirigent en grand nombre vers des zones 
refuges (le plus souvent d’ailleurs particulièrement froides). Beaucoup de Curculionidue 
restent dans le champ meme, dans le sol ou les débris végétaux. Pour I’étude de ces migrations 
il ne faut pas négliger surtout l’emploi des pots de BARBER car une grande partie de ces 
Insectes, meme lorsqu’ils sont ailés, se déplacent à la marche. LEPOINTE (in Zitt.) avait d’ail- 
leurs montré que la « colonisation » d’une frondaison préalablement défaunée se faisait davan- 
tage à la marche, par le tronc donc, qu’au vol. 

c. PROBLÈME DES CLAIRIÈRES. 

Nous avons vu que beaucoup d’Insectes, exception faite d’espèces bien particulières 
ou de migrateurs, répugnaient à s’écarter de la végétation et qu’il existe, en quelque sorte, 
une strate riche en Insectes qui épouse le relief végétal. Afin de vérifier s’il existe ainsi, chez ces 
Arthropodes, ce que l’on pourrait appeler en quelque sorte de l’agoraphobie, nous avons 
tenté quelques essais de Capture à l’aide de pièges isolés de la végétation. 

Nous avons donc utilisé des récipients posés, soit sur des portoirs isolés au milieu 
de petites clairières taillées dans la luzerne, soit sur des plateaux circulaires d’assez grand 
diamètre, faits de bois, de tulle vert et de plastique incolore. 

L’expérience des clairières a donné des résultats parfaitement déconcertants quant à 
l’hypothèse de travail ; nous indiquons dans le tableau ci-dessous, les chiffres globaux des 
récoltes (au total, 7 088 Insectes). 
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TABLEAU XIW) 

Tota1 Diametre des clairières en centimètres 

des Insectes 
capturés Piège de 

référence 40 60 100 160 

7 088 1 177 1365 1336 1441 1769 

Il faut tenir compte évidemment de l’hétérogénéité du champ, il est néanmoins surpre- 
nant que la progression des récoltes soit aussi rigoureuse. Ceci laisse donc à penser que, dans 
ces conditions, le piège, bien dégagé, bien visible, a été d’autant plus efficace. Mais ces clai- 
rières étaient au demeurant assez petites, rappelons qu’un plateau isole loin de tout refuge 
végétal ne Capture pratiquement rien sinon quelques erratiques. 

Il faut d’ailleurs entrer dans le détail des espèces. C’est ici fort simple : pour la plus 
grande part des insectes recensés, il n’y a pas de différences significatives entre les récoltes des 
divers pièges quel que soit le diamètre des clairières. 

Par exception, d’une part Pucerons et Thysanoptères ont été recueillis en plus grand 
nombre au centre des clairières les plus larges, d’autre part les représentants de quatre familles 
de Diptères (les Stratiomyiidae, Empididae, Dolichopodidae et Syrphidae) sont d’autant moins 
récoltés que les clairières sont plus vastes. 

Par contre, les Insectes présentent une plus grande répugnance à s’aventurer au-dessus 
de substrats inhabituels. Les quelques expériences effectuées à ce propos ont été trop brèves 
pour que les chiffres des récoltes aient une bonne signification (3 527 Insectes), nous les donnons 
néanmoins à titre indicatif : 

TABLEAU XV 

Diamètre des plateaux de bois en centimètres 

Tota1 des Insectes 
récoltés 

0 40 60 80 

1 162 629 338 390 

en particulier : 
Sciaridae 
Cecidomyiidae 
Scatopsidae 
Empididae 
Phoridae 
Anthomyiidae 
Tachinidae 
Cahiphoridae 
Meligethes 
Apoidea 
Ichneumonoidea 
Chalcidoidea 
Proctotrypoidea 
Aphidoidea 
Thysanoptères 

62 
54 

:3 
10 

223 
371 

Ei 
2 

27 

16 
7 

18 
4 

1: 
131 
169 

1. Les rkcipients placks au milieu de ces clairi&res mesurant environ 20 cm de diamètre, les distances des plantes- 
hBtes les plus proches au rebord de ces pièges ont donc été respectivement de 10, 20, 40 et 70 cm. 
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On observe donc un abaissement bruta1 des chiffres de Capture dès l’utilisation des plus 
petits des plateaux de bois. Il s’agit donc davantage ici d’une répulsion provoquée par la 
nature artificielle des plateaux de bois que d’une répugnance des Insectes à s’écarter de la 
végétation. 

C’est pourquoi nous avons repris ces expériences avec deux autres sortes de matériel, 
soit du tulle vert ne modifiant pas (théoriquement) la couleur générale du substrat, et laissant 
en outre filtrer la chaleur et l’humidité, soit une nappe de plastique transparent laissant per- 
cevoir nettement la végétation sous-jacente mais modifiant profondément le microclimat. 
Dans les deux cas le diamètre de ces nappes circulaires était de 2 m. Des récipients jaunes 
étaient disposés au bord, au centre et à mi-distante du rayon. 

Pour une dizaine d’essais, les récoltes ont été, par récipient: 

TABLEAU XVI 

Nombre d’Insectes capturés par récipient 

Au bord A mi-distante Au centre 

Tulle 305 120 148 
Plastique 196 129 110 

Il est donc ici très difficile de se prononcer. La seule conclusion possible est que, dans 
un cas camme dans l’autre, les Insectes ont volé nombreux autour des nappes et présenté 
quelque répugnance à les survoler, mais sans que tette répulsion soit très impérative, beaucoup 
moins en tous cas qu’en ce qui concernait les plateaux de bois. 
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analyse 6thologique 

MSÉTHODES UTILISRES POUR CETTE ÉTUDE 
ET RCWLTATS GLOBAU~~ 

Le lien général qui unit nos expériences est le souci de savoir comment vivent les 
Insectes dans la nature, donc quelles actions peuvent avoir sur leur comportement les facteurs 
abiotiques du milieu. Il n’est pas dans notre propos, bien entendu, de les étudier tous ; certains 
peut-etre sont encore inconnus de la science, il n’y a pas si longtemps (1963) que LEPOINTE, 
par exemple, a montré (in Zitt.) l’importance du gradient du potentiel électrique de l’air sur 
la Iocalisation des Insectes. Les principaux facteurs que l’on peut considérer sont, par exemple, 
l’ensoleillement, le vent, la pluie... ainsi, bien entendu, que la température et l’hygrométrie. 
Mais il faut bien remarquer que, depuis le perfectionnement de nos appareils de mesure, ces 
deux derniers facteurs ont beaucoup perdu de l’importance qu’on leur accordait. En effet 
les mesures mésoclimatiques sont en déflnitive d’un intéret assez quelconque en matière 
d’Écologie et il est bien évident que beaucoup d’Insectes trouvent à se réfugier, lorsque les 
conditions ambiantes sont défavorables, dans des microbiotopes dont le « climat » est extraor- 
dinairement différent de celui que l’on caractérise avec les appareils classiques. 

Dans le cas qui nous préoccupe nous avons vu d’ailleurs à quel point le champ de luzerne, 
plante bien « couvrante », pouvait etre un excellent refuge faunique, aux conditions bien 
« tamponnées » et favorables à de nombreuses espèces. Dans beaucoup de cas donc les Insectes 
n’ont pas, si l’on peut dire, à se CC soucier » de l’hygrométrie. Pour ce qui est de la température, 
elle joue un role certain dans l’activité des Insectes et l’on sait que tette activité croit avec 
ce facteur (jusqu’à un optimum évidemment) ; mais ce qui détermine en définitive l’activité 
d’un Insecte est sa température interne et, dans les pays tempérés, il faut compter au moins 
autant avec l’irradiation solaire qu’avec la trop classique « température de l’air sous abri ». 
Tout objet exposé au soleil est évidemment bien plus chaud que l’air ambiant et le déclenche- 
ment de l’activité des Insectes est très lié à tette chaleur radiante ; il y a bien sfir une corré- 
lation entre les deux facteurs ainsi que le montre la figure 17 que nous empruntons à 
J. R. LE BERRE (1953) et qui représente schématiquement les pourcentages d’envol de dory- 
phores en fonction de la température maxima sous abri et de la durée d’insolation journalière. 

Dans les paragraphes suivants, nous allons donc analyser l’influente de l’ensoleillement 
et du vent sur le comportement des Insectes, en général, puis nous étudierons plus en détail 
l’activité de quelques groupes de ces Arthropodes. 
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1 - INFLUENCE DE L’ENSOLEILLEMENT 
SUR L’AGTIVITÉ DES INSECTES 

Ainsi que nous l’avons exprimé, un piège Capture d’autant plus d’Insectes que ceux-ci 
se déplacent davantage et ceci n’est pas uniquement spécifique, c’est aussi un phénomène 
général lié au climat du moment. Ce grave défaut qu’ont les pièges de déformer l’échantillon 
qu’ils procurent est en tous cas présentement utile dans la mesure où il va nous permettre 
de montrer l’influente des conditions ambiantes sur le comportement des Insectes. Nous 
allons considérer d’abord les échantillons du peuplement dans son ensemble, pour examiner 
les choses plus en détail dans le paragraphe suivant. Pour échantillonner, nous avons utilisé 
les pieges jaunes. Pour apprécier le climat du moment, nous avons considéré trois facteurs 
(qui sont évidemment liés) : la température, la durée de l’ensoleillement et la quantité de 
calories irradiées par le soleil, ce dernier paramètre ayant été mesuré à l’aide d’une pile de MOLL. 

Les conclusions que l’on peut en tirer sont toujours un peu aléatoires et pour plusieurs 
raisons. Tout d’abord nous sommes amené à comparer des journées différentes, or, d’une 
journée à une autre, la faune entomologique peut évoluer d’une facon telle que les résultats 
soient déconcertants ; une espèce, par exemple, peut « exploser » et les chiffres de Capture 
augmentent alors que l’ensoleillement est moins intense et inversement parfois. D’autre part, 
si l’on compare l’ensemble des Insectes récoltés, on utilise une valeur de nature hétérogène ; 
si, au contraire, on ne veut distinguer qu’une espèce, il faut alors récolter les Insectes par 
centaines de milliers ou par millions afin que tette espèce-là soit représentée (au moins journel- 
lement) par quelques dizaines d’individus. 

Nous tenterons néanmoins de démontrer l’influente de l’ensoleillement sur la Capture 
soit de groupes, soit d’espèces. La précaution élémentaire qu’il faut prendre est de ne jamais 
comparer que deux, parfois trois, journées consécutives, en espérant que la faune n’a guère 
évolué ni qualitativement, ni quantitativement en un aussi petit laps de temps. 

Considérons donc le tableau XVII et la figure 18 (qui illustre les dernières lignes de ce 
tableau). 

Si l’on considère les nombres globaux d’Insectes capturés par jour et les températures 
et degrés hygrométriques correspondants, on voit qu’on ne peut guère tirer de conclusions ; 
parfois les variations de la température et de la quantité de Capture vont dans le meme sens, 
parfois, à l’inverse, l’hygrométrie ambiante parait sans effet. Si l’on considère, par contre, 
soit la durée de l’ensoleillement, soit (surtout) l’énergie solaire dispensée, les rapports sont 
beaucoup plus nets, en particulier si l’on fait le quotient du nombre des Insectes capturés 
à la quantité d’énergie radiée, on observe une constante assez remarquable des résultats. 
Il y a, bien entendu, une relation entre Nombre d’heures d’ensoleillement et Énergie radiée ; 
les moins bons résultats que l’on obtient en utilisant le premier paramètre sont imputables 
au fait que sa mesure est plus grossière, màl q’uantifiée. Par ce procédé, le rayonnement d’un 
ciel R couvert B peut définir un ensoleillement nul alors que suffkamment de radiations atteignent 
le sol pour mobiliser les Insectes. Les mesures avec les solarimètres à pile sont donc infiniment 
préférables. 

Il est évidemment très difficile d’obtenir des corrélations parfaitement quantifiées ; 
pour ce qui est de la mesure de l’énergie solaire, les matériels sont excellents, c’est l’échan- 
tillon entomologique qui est aléatoire, surtout rarement suffisamment grand pour avoir une 
valeur statistique. Quoi qu’il en soit, l’enregistrement concomitant des données climatiques 
permet d’éviter de grosses erreurs d’interprétation des fluctuations des courbes de captures 
et ceci est important, rappelons-le, quel que soit le piège utilisé (cf. : Populations actuelles 
et populations opérationnelles). 

Lorsque le ciel est très couvert et que meme il pleut, les captures d’Insectes sont extre- 
mement faibles quel que soit Ze moyen qu’on emploie; on voit bien par exemple, à la figure 19, 
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TABLEAU XVII 
Comparaison de quelques capfures journalières eu égard au climat loca1 du momenf. 

Nombre Hygro. Nombre 
Dates d’insectes ~~~~ Temp. d’heures Énergie Captures Captures 

. moyenne moyenne radiée heures 
capturés solei1 solei1 énergie 

1967 
26-4 344 :t ;: !E 8 54 43 631 
27-4 364 45,5 637 
28-4 311 15 11 50 

s 
5135 51,s 6 . 

1E 922 857 ;: 14 15 4; 8 59,5 58,2 115,2 107,l 15,4 14,7 

1 l-5 958 
12-5 1 140 :8 

14,5 41,5 239,5 
15,5 45 4,5 45 253,3 

2: 1 965 032 16 18 E,5 55 50 8 48,7 54,6 193 129 19,s 18,9 

&; 1 885 118 17 17 14 13 z5 3 1 33,2 27,6 372,6 885 33,6 32 

13-6 1449 20 4 54,7 362,2 26,4 
146 1.759 21 :t 50 65,s 219,8 26,4 
15-6 823 18 16 60 

; 
34 411,5 24,2 

N.B. - 1) Les chiffres d’6nergie solaire indiquée ici, à seule fin comparative, représentent simplement les surfaces 
en centimètres carr6s des courbes enregistrées. 2) Les valeurs de la colonne de droite constituent en quelque sorte les indi- 
catifs de l’abondance de la faune au moment considérk 

quelles chutes considérables des captures peut provoquer le mauvais temps, mais cela n’est 
pas toujours aussi net d’où l’importance des mesures solarimétriques. On peut alors distinguer 
les chutes de captures qui ne sont pas liées à des fluctuations réelles, naturelles, des populations ; 
il suffrt de vérifier que toutes les espèces présentent concomitamment une baisse de présence 
dans les pièges : c’est le cas de Meligethes viridescens et Eupteryx aurata. Pour ce qui est de 
Micropeza corrigiolata, la baisse du 16 juin est imputable au mauvais temps, cela est corroboré 
par l’exemple d’Ephydra riparia, par contre, celle du 20 est « naturelle » puisque l’Éphydride, 
ce meme jour, a accusé une hausse de fréquence dans nos pièges. 

Il existe bien entendu des variantes et sans doute des exceptions à ces conclusions ; 
‘ainsi Mticrosiphum pisi semble moins sensible à la pluie que d’autres espèces de pucerons 
et les Sitona ne paraissent pas non plus très affectés par elle alors que les Apion se terrent 
et demeurent introuvables. 

Ces considérations sur l’influente qu’a l’ensoleillement sur l’activité des Insectes sont 
valables également pour ce qui concerne les horaires « de sortie » des Insectes, dans le cadre 
d’une meme journée. 

Les études concernant les heures d’activité de diverses espèces entomologiques sont 
nombreuses et il n’est pas dans nos intentions de les reprendre ici sinon dans le but précis 
de relier ces notions à I’ensoleillement, ce qui n’a que trop rarement été fait. L’appareil le plus 
usité pour ces sortes d’études est un aspirateur dont les captures vont s’entasser dans un tube ; 
toutes les heures, un disque de carton vient séparer les lots d’Insectes recueillis. Ces appareils 
sont en général assez encombrants et nous en avons donc réalisé de plus faible taille. 
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FIG. 20. - Le sélecteur horaire : 1, distributem de c6nes ; 2, moteur ti mouvement d6multiplié ; 3, contacteur périodique ; 
4, gouttière ; 5, agitateur magnétique ; 6, c6nes de soie A blutter lestt% ; 7, entonnoir-collecteur ; 8, batteur aimanté. 
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Cecidomylidpe 
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Fm. ai. - Horaires d’acHvit.4 de qmlquea famflh d’hectea. 
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cl 31 juillet 1967 

e) 26 juiliet 1967 

FIG. 22. - Nombre d’Insectes capturks (phiode juin, juillet, aout). 
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Le collecteur est un entonnoir en plastique j aune, à la base duquel est soudé un cylindre. 
Les Insectes qui se noient dans le piège « sédimentent », assez rapidement d’ailleurs, et, toutes 
les heures, tombe un « séparateur » qui vient recouvrir la récolte ; il est pret lui-meme à recevoir 
la future récolte. Ces séparateurs sont des cones de soie à bluter qui s’emboltent exectement 
dans le cylindre et sont lestés d’une bille d’acier, ce qui les fait descendre bien droit dans 
l’entonnoir grate à la résistance du liquide sur le tulle. Ces séparateurs sont distribués par 
un plateau tournant. L’ensemble de ces appare& est représenté à la figure 20. Malgré la pré- 
sente dans l’eau d’un produit mouillant, bien des Insectes flottent en surface en raison de la 
tension superficielle, aussi avons-nous dfi adjoindre au collecteur un appareil a brasser l’eau. 
Nous avons choisi pour cela un appareil qui peut e-tre discrètement fixé sous le rebord de 
l’entonnoir, un agitateur magnétique de laboratoire ; le barreau aimanté est placé à l’inté- 
rieur du récipient. Un contacteur périodique met l’agitateur en marche, Icinq minutes environ 
avant que ne tombe un séparateur et pendant une minute. 

Des résultats d’ensemble sont donnés à la ligure 21. 
Ces indications sont le résultat de nombreuses expériences, elles « intègrent », en quelque 

sorte, des journées de climat divers. Si l’on examine les captures horaires, jour par jour, on 
voit qu’elles sont fort étroitement ajustées à l’ensoleillement, on en verra quelques exemples 
à la figure 22. Il s’agit là de captures globales intéressant l’ensemble du peuplement. 

Si l’on examine plus fmement les résultats, au moins au niveau de ce que nous avons 
appelé l’unité éthologique, on constate évidemment des divergences de comportement. Par 
exemple, si les premières heures de la matinée correspondent à un ciel couvert (fig. 22 b) 
la quasi-totalité des Insectes et meme les « matinaux 1) (Phorides, Serphoides, Thysanoptères...) 
demeurent néanmoins immobiles sauf des Dolichopodides, Cécidomyides et Pipunculides. 
Ce sont là des données éthologiques dont il faut faire grand cas ; nous pensons par exemple 
aux techniques d’échantillonnage en Agronomie qui opèrent souvent par prises successives 
et brèves, on comprend bien que par une journée à climat variable les échantillons ne seront 
pas comparables d’un instant à l’autre, en somme... d’un bout du champ à l’autre. En ce qui 
concerne les piégeages dont la durée est plus longue, ces phénomènes ont moins d’importance ; 
en effet, si une espèce d’Insecte est contrariée dans ses horaires d’activité par le mauvais 
temps, elle n’en effectuera pas moins une sortie journalière, celle-ci se placant tout simplement 
à un autre moment, un peu plus ensoleillé, de la journée, ce qui montre qu’il n’y a pas finale- 
ment une rigueur absolue dans ces (( horaires de sortie ». 

Nous avons souvent observé ce phénomène, par exemple en ce qui concerne les Phorides. 
Les horaires d’activité habituels pour ces Insectes, en été et pour notre région, comportent 
des sorties préférentiellement entre 9 et 17 heures ; le 2 aotit 1967 par exemple, journée dont 
la matinée fut particulièrement maussade, ces memes espèces effectuèrent leurs déplacements 
de 13 à 21 heures et en nombre au moins aussi important qu’à l’habitude. Nous entendons 
par là que nous avons, ce 2 aotit, capturé 50 % de plus de ces Insectes que la veille et le lende- 
main, ce qui ne veut évidemment pas dire qu’il y en avait davantage, mais que leur 
activité de déplacement a été plus intense, d’autant plus intense qu’ils avaient été contraints 
à une inaction inhabituelle. 

2 - INFLUENCE DU VENT SUR LE COMPORTEMENT DES INSECTES 

Il était intéressant de voir si le vent a une inffuence sur les mouvements des Insectes, 
tout au moins pour ceux qui se déplacent au vol. 

Nous avons, à cet effet, bati dans le champ un barrage en forme d’équerre ayant une 
aile nord-sud et une aile est-ouest. La cloison était en matière plastique transparente, faisant 
environ 1,6 m de hauteur. Des pièges ont été disposés camme il est indiqué à la figure 23. 
On voit que les lots de pièges définis par des lettres capitales peuvent donc etre ou non protégés 
du vent, les lots défmis par des lettres minuscules ne sont jamais (sauf exception, par exemple 



80 M. ROTH 

IotN lot n 

000 000 

0 0 
loto 0 0 lote 

0 0 

FIG. 23. - Disposition des pièges dam l’expérience des barrages. 

e par vent de nord et s par vent d’ouest) protégés par ces barrages, ils nous ont servi de témoins. 
Nous avons réalisé, avec ce dispositif, 36 journées de récolte, du 20 avril au 29 juin 1967, 

recueillant ainsi 38 445 individus. 
Les divers jours de récolte ont été classés en plusieurs catégories : journées sans vent 

(assez rares), journées avec vents de nord, d’ouest ou de sud forts (soit de plus de 6 à 7 km/h)l, 
journées avec vents de nord, d’ouest, de sud ou d’est faibles. Cette considération est fort 
importante, en ce sens que, lorsque les vents sont faibles à hauteur d’homme, ils sont prati- 
quement nuls au niveau de la végétation. 

Nous indiquons aux figures 24 et 25 les pourcentages moyens de récolte effectuée pour 
chaque lot de pièges, selon les directions des vents et par rapport au tota1 des récoltes par 
catégories de j ournées ci-dessus définies. 

Si l’on considère les pourcentages des captures opérées de part et d’autre d’une cloison, 
sous le vent et à l’abri du vent, la différence est toujours très nette et en faveur de la zone 
abritée (exception faite d’ouest faible, fig. 24 c). Cela n’avait d’ailleurs rien d’évident, on pou- 
vait supposer que, si les Insectes avaient tendance à se laisser véhiculer assez passivement 
par le vent, ils s’accumuleraient dans les pièges situés le long de la cloison, sur la face exposée 
aux vents. Ces récoltes montrent donc que, dans la généralité des cas, les vents ne véhiculent 
pas un « plankton » aérien (tout au moins au niveau de la végétation) et, au contraire, le plus 
souvent, que les Insectes répugnent à quitter l’abri de la végétation lorsque les mouvements 
de l’air peuvent perturber leur vol. Ceci mis à part, certains Insectes peuvent parfaitement 
remonter les courants aériens si besoin est et lorsque ceux-ci ne sont évidemment pas trop 
violents ; ce serait donc une erreur de croire que l’aire de dispersion d’un Insecte s’établit 
toujours dans le sens des vents dominants de la région. 

Par contre, lorsque les vents sont violents, moins d’espèces doivent leur résister ; elles 
sont alors véhiculées irrésistiblement vers les pièges situés sur la face exposée au vent des cloi- 
sons ; ceci explique que la différence des récoltes effectuées de part et d’autre des cloisons 
sont moins imporfantes Zorsque les venfs sont assez forts (voir la figure 25). 

1. Il n’y a pas eu, pendant tette période, de forts vents d’est. 
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empennage 

\ 

FIG. 26. - La griJ.le-girouette, plan et &5vation. 

Un excellent appareil pour Observer ces phénomènes est celui que nous avons concu et 
réalisé sous le nom de « grille-girouette ». Il se compose en effet d’une grille métallique (enduite 
de glu) fixée verticalement à l’extrémité d’une barre horizontale mobile sur un pivot. L’autre 
extrémité de tette barre porte un empennage semblable à celui des girouettes (fig. 26). Cet 
appareil très léger, donc de peu d’inertie, s’oriente instantanément dans le sens du vent quelles 
que soient les (( sautes )) de celui-ci. On récolte donc sur la face antérieure de la grille les Insectes 
qui se laissent véhiculer par les courants aériens et, en quantité théoriquement égales sur les 
deux faces, ceux que le vent ne perturbe pas. De la meme facon, on trouverait, en quantités 
plus importantes sur la face postérieure, ceux des Insectes qui remonteraient systématiquement 
tout courant aérien, mais nous n’avons jamais observé, dans nos récoltes, aucune espèce qui se 
comparte ainsi. Nous n’avons effectué que peu de récoltes avec cet appareil, nous indiquons 
néanmoins, ci-dessous, quelques exemples bien caractéristiques. 

TABLEAU XVIII 

Arthropodes recensés Face avant Face arrière 

Ichneumonoidea 
Chalcidoidea 
Diptères haplostomates 
Sciaridae 

Aphidoidea ailés Thysanoptères 
Jeunes araignées véhicu- 

lées par un fil de soie 
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Les vues que nous venons d’exposer sont des vues d’ensemble et, en ce qui concerne 
ces problèmes, il faudrait considérer les cas d’espèces. Ajoutons que d’ailleurs les vents ne sont 
peut-etre pas toujours les seuls responsables des différences de récolte des diverses séries de 
pièges et l’exposition de ceux-ci, au nord, au midi... a pu évidemment influer. Nous étudierons 
dans le prochain paragraphe quelques cas bien précis ; montrons simplement ici, à l’aide de 
deux exemples, que, si la généralité des espèces suit la règle que nous venons d’énoncer, à savoir 
que l’activité des Insectes est plus considérable a l’abri du vent, il est des cas où le maximum 
des captures s’effectue toujours au meme endroit quelle que soit la direction des vents. Citons 
par exemple les Hyménoptères très sensibles aux vents et toujours plus abondants à l’abri : 

TABLEAU X1X 

Position des pièges 
par rapport à la cloison Vents de sud Vents de nord 

Au nord 62 % 35,s % 
Au sud 33 % 642 % 

Citons, par opposition, le cas des Empididae de notre luzernière (représentés à tette 
époque, à 92 %, par Tachydromia Meig.) et qui présentent le comportement origina1 de fré- 
quenter de préférence la face nord de la cloison : 

TABLEAUXX 

Position des pièges 
par rapport à la cloison Vents de sud Vents de nord 

Au nord 
Au sud 

723 % 
273 % 32; $ 

3 - LES DÉPLACEMENTS DE L’ENTOMOFAUNE 

Outre les migrations (qui ont toujours été étudiées car spectaculaires) il est certain 
que les Insectes se livrent à des (( micromigrations 11, déplacements verticaux ou longitudinaux 
de faible amplitude, imposées par la quete de nourriture ou de proie, la sexualité et les condi- 
tions climatiques. Nous ne savons d’ailleurs pratiquement rien de ces mouvements et nous 
ne savons pas s’ils se limitent à quelques décimètres ou atteignent des amplitudes plus consi- 
dérables. Les techniques classiques de Capture, marquage et recapture ne sont guère valables 
dans le domaine de l’Entomologie si ce n’est à propos de quelques grosses espèces (Acridiens, 
gros papillons nocturnes, carabes...). Des méthodes fines peuvent etre utilisées pour étudier 
la dispersion d’une espèce à partir de son aire de reproduction ; nous ne citerons pas toutes les 
expériences réalisées à ce jour quoiqu’elles soient assez peu nombreuses, rappelons simple- 
ment le marquage aux radio-isotopes des larves d’dnopheles gambiae par GILLIES (1961), 
au rouge neutre (par ingestion) des chenilles de Pieris brassicae par ROER (1959)... les procédés 
ne manquent pas, mais le repérage ultérieur des Insectes « marqués » ressemble beaucoup au 
classique problème de l’aiguille dans la meule de foin, le taux de recapture est souvent extre- 
mement bas. 

En ce qui concerne les micromigrations à l’intérieur d’un champ cultivé, aucun procédé 
vraiment efficace n’a pu etre envisagé et quelques bonnes études de quete alimentaire ont été 
réalisées uniquement au laboratoire (FLESCHNER, 1950 ; DETHIER, 1959). 
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Le phénomène le plus souvent observé a été la N colonisation N d’une piace défaunée 
par les Insectes de l’environnement. On s’est demandé (anthropomorphiquement) quel « extra- 
ordinaire instinct N poussait les Insectes à se rendre vers des lieux libres de concurrence. A notre 
avis, ce problème est sans doute fort simple si l’on admet que, précisément, les Insectes sont 
en perpétuelle micromigration. Admettons qu’il existe, au mètre carré par exemple, un peuple- 
ment moyen de x Insectes dont n o/. vont migrer dans la journée ; on peut admettre que, 
statistiquement, nx Insectes vont quitter l’aire considérée et nx nouveaux Insectes vont y 
pénétrer. Dans l’aire défaunée, il viendra nx Insectes alors qu’il n’y aura évidemment aucun 
départ, le premier jour. Le lendemain peuvent arriver encore nx Insectes alors qu’il n’en 
sor-tira que n2x (n plus petit que 1). Ceci est évidemment une vue schématisée, dans la réalité 
un champ est souvent hétérogène, les Insectes sont dispersés en agrégats et ces agrégats peuvent 
e-tre fluctuants, mais le principe reste valable. 

Restait à montrer la réalité de ces incessants déplacements. Donnons-en simplement 
pour exemple des captures effectuées au pièges colorés, dans des pommiers tette fois, au 
Centre de Lutte Biologique de La Minière, en 1965. Sur un meme petit arbre de trois ans, 
nous avons capturé environ 1 500 Insectes en juin, 2 000 en juillet et 2 500 en aout, de telles 
captures montrent bien l’importance du « refaunage » qui s’est effectué jour après jour. Le 
fait peut etre aussi démontré en milieu herbacé : le principe sur lequel nous avons basé nos 
expériences est le fait que les récoltes que l’on peut effectuer avec les pièges colorés sont 
abondantes et... exhaustives, c’est-à-dire que l’on peut assez rapidement, dans un espace 
donné, amenuiser considérablement un peuplement. 

Ce principe permet deux orientations de recherche : d’une part, apprécier qualitative- 
ment quels sont les Insectes qui se déplacent activement et ceux qui sont plus « casaniers )), 
d’autre part, tenter de quantifler les populations. 

a. APPRÉCIATION QUALITATIVE 
DE L'NINTENSITÉD DE DÉPLACEMENT DES INSECTES. 

Lors d’une première série d’expériences, nous avons étudié les modalités de refaunage 
de « carrés » de luzerne dont le peuplement avait été, au préalable, très appauvri. Pour ce faire 
nous disposions quatre piquets de 2 m de hauteur aux quatre angles d’un carré de 2 m de cote. 
Un matin, lorsque la fraicheur engourdissait encore les Insectes, nous tendions, sur ces piquets, 
une nappe de matière plastique disposée verticalement de facon à constituer un N mur » d’envi- 
ron 1,s m de haut, délimitant un enclos de 4 m2 bien isolé. La faune enclose dans tette enceinte 
était alors activement piégée, épuisée aussi rapidement que possible. Lorsque les récoltes 
devenaient pratiquement nulles, nous enlevions la toile formant l’enceinte ; les captures 
journalières augmentaient alors, sinon instantanément, tout au moins à tres bref délai. Il faut 
bien entendu interpréter les valeurs des récoltes avec infiniment de prudente. Ces valeurs 
sont des indices de présence dans les pièges qui correspondent, c’est indiscutable, à l’abon- 
dance réelle des Insectes mais il faut tenir compte du fait qu’au tours de l’expérience, certaines 
populations ont cr& d’autres régressé, te1 jour le climat a pu etre défavorable, etc. Pour en 
juger il faut donc faire beaucoup d’expériences et les confronter ; d’autre part, il est souhai- 
table que chaque expérience porte sur plusieurs enclos afin de (( tamponner )) l’hétérogénéité 
du champ et les aléas du hasard. Pour quelques groupes, nous avons pu mettre en évidence 
la N potentialité de refaunage » (donc la mobilité de ces Insectes), on en verra des exemples 
à la figure 27. 

On voit que, pour beaucoup de groupes, pendant les premières vingt-quatre heures 
après l’enlèvement de l’enceinte (point 2 de la figure 27), l’épuisement diì au piégeage excède 
encore le « refaunage ». Seules, quelques espèces erratiques (Apides, Sphégiens...) apparaissent 
dans les récoltes du jour au lendemain. Pour la plupart des groupes, il y a donc une sorte de 
latente de vingt-quatre heures puis les captures augmentent brutalement pour se stabiliser 
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aux niveaux habituels pour l’époque (notons pourtant que, dans certains cas, on assiste 
à une légère décroissance après quarante-huit heures, camme s’il y avait eu, au moment de 
l’ouverture des barrières, un flux bruta1 d’Insectes, plus important que ce que permet la 
compétition alimentaire dans la parcelle, excédent qui s’élimine alors de lui-meme assez 
rapidement). 

Mais il est un autre moyen pour apprécier l’intensité des déplacements des Insectes, 
c’est de piéger non plus dans une enceinte mais simplement dans une parcelle dont le refau- 
nage est freiné et l’on compare alors l’importance de ce refaunage à l’amoindrissement des 
populations provoqué par les piégeages. Nous avons donc dressé dans le champ deux cloisons 
faites de toile plastique, tendues verticalement entre deux piquets. Nous avons ainsi réalisé 
deux murs de 5 m de longueur et de 1,70 m de hauteur, disposés parallèlement à 1,50 m l’un 
de l’autre et orientés (selon leur longueur) dans une direction est-ouest. Ces deux cloisons 
définissaient donc trois zones, la zone A au nord, la zone C au sud et une zone B, sorte de couloir 
entre elles deux : voir la figure 28. Il est bien évident que, si l’intensité des captures excède 
l’apport des Insectes qui immigrent au voisinage des pièges, les populations doivent s’appauvrir 
et, corrélativement, les récoltes. Ce phénomène doit évidemment etre surtout marqué en zone B 
et tout au moins en ce qui concerne les Insectes mauvais volateurs ou se déplacant peu. Nous 
indiquons aux figures 29 et 30 des courbes de récoltes journalières pour l’ensemble du peuple- 
ment et qui confirment bien notre hypothèse. Nous montrons aux figures 31, 32 et 33 que ces 
résultats varient bien selon les groupes considérés ; on voit par exemple que les Cécidomyides 
et les Thysanoptères n’ont pu pénétrer qu’en très faible nombre dans le couloir B alors 
que les Insectes camme les Calliphorides y ont passé en très grand nombre, plus grand meme 
que dans les autres zones, ce qui s’explique bien par le fait que ce couloir était bien abrité 
des vents, des vents froids en particulier. 

Nous n’indiquons ici que quelques cas bien typiques, une semblable étude éthologique 
peut e-tre très aisément réalisée pour toutes les espèces d’un peuplement. 

b. ESTIMATION QUANTITATIVE DES POPULATIONS. 

Dans la mesure donc oh il est possible, et nous l’avons montré, d’épuiser progressive- 
ment un peuplement en empechant le (( refaunage », on peut tenter l’estimation quantitative 
des populations. Un des procedés les. plus commodes est, par exemple, de tracer des droites 
de régression, selon la méthode de HAYDE. Dire que cela est toujours possible et pour toutes les 
espèces d’un peuplement serait erroné, il faut justement que ces espèces montrent une activité 
micromigratoire aussi intense que possible et ce n’est pas toujours le cas (donnons-en pour 
exemple beaucoup de Coléoptères, les Diptères Phorides, Psychodides...). En outre tette 
méthode est assez diffkilement applicable dans le domaine de l’Entomologie car le peuplement 
d’un biotope est un ensemble extraordinairement fluctuant, on peut dire d’un jour à l’autre 
si ce n’est d’une heure à l’autre, les cycles vitaux de ces petits etres sont souvent très courts 
et les fluctuations de populations incessantes et rapides. 

Au mieux on peut utiliser les données de deux journées de piégeages consécutives, 
ce qui revient à se limiter aux deux premiers points d’une droite de HAYDE. C’est donc ce que 
nous avons appelé la méfhode des deuz points. 

Le principe en est fort simple. On suppose (assez arbitrairement, mais l’expérimenta- 
tion n’infirme pas le fait) que, si deux journées consécutives sont très semblables au point de 
vue climatique (température, hygrométrie, vent mais surtout ensoleillement), les pourcentages 
journaliers de Capture pour une espèce d’Insecte sont sensiblement les memes. Si, par exemple, 
il existe 1 000 Insectes dans une aire donnée dont on capturera les 30 %, on en récoltera le 
premier jour 300 et le deuxième : 

(1 000 - 300) x 30 = 210 
100 
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FIG. 29. - J?luctuation du peuplement global d’Insectes. 

Nembro d’inlecteicaptur13s 

RhoIter cumulhs pour la totaUt& 
de la faune sntomologlque 
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FIG. 30. - RBcoltes cumul6es pour la totalit6 de la faune entomologique. 
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FIG. 31. - Cecidomyiidae. Captures cumulbes ; pibgeages exhaustifs. 
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FIG. 32. - Calliphoridae. RBcoltes cumulbes ; pibgeages exhaustiis. 

Nombre d'lnsectes r&olt& 

FIG. 33. - ThysanoptBres. Captures cumuI6es ; pidgeages exhaustifs. 
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bpi donc X est le nombre des Insectes qui se sont déplacés dans la journée (au risque 
de se faire capturer), p le pourcentage d’Insectes capturés, x: la récolte du premier jour et x’ 
celle du second jour, on a : 

x = pX et 2’ = p (X - x) 

x x-x et -=- 
2’ 

X’X =xX-x2 
X 

x (x’ -x) = x2 et X=“a 
x’ - x 

Nous développerons plus loin quelques exemples d’application de tette méthode a 
propos de l’étude éthologique de quelques-uns des groupes d’Insectes recensés dans nos 
récoltes. 

]ETUDE DE QUELQUES UNITÉS ÉTH~L~GI~ES 

Afin d’examiner la plus grande variété possible de comportements d’Insectes en nature, 
nous avons choisi de présenter quelques cas particulièrement diversifiés. 

1 - LES THYSANOPTÈRES 

Pour de telles études purement éthologiques, les Thysanoptères constituent un excellent 
materie1 car leur abondance peut autoriser les interprétations statistiques et leur comporte- 
ment est remarquablement homogène au niveau de l’ordre (exception faite bien entendu de 
l’aspect trophique). 

Les adultes de ces Insectes sont des floricoles qui fréquentent surtout, en milieu herbacé, 
le sommet de la végétation : en moyenne 47 o/. à ce niveau pour 30 o/. voletant au-dessus par 
beau temps et 22 y. en profondeur de la végétation. 

Ce qui est caractéristique chez ces Insectes, c’est que, par beau temps, ils forment une 
sorte de plankton aérien, assez homogène et qui tend à « déborder )) le milieu végétal qu’ils 
fréquentent (ce qui n’est pas le cas de la plupart des Insectes). En général la faune entomolo- 
gique héliophile « épouse » très étroitement le relief végétal, fréquentant le sommet des tiges 
pour s’abaisser en lisière et venir voleter au ras du sol, si la luzernière est bordée par exemple 
d’une prairie assez rase. Nous avons recueilli, par piège et par unité de temps, 687 Thysano- 
ptères au sommet des tiges dans la luzernière, pour, à ce meme niveau par rapport au sol, 
585 en lisière, 258 deux mètres plus loin au-dessus d’une prairie très rase et 320 deux mètres 
plus loin encore ; ceci montre une notable et originale constante dans le « plan de vo1 ». 

De la meme facon, s’il existe un « trou », une clairière, dans le milieu végétal, les Thysa- 
noptères survolent cet espace libre en quantité aussi importante qu’en surface de la végétation. 

Nous avons donc fauché la luzerne au milieu du champ afin de créer des clairieres 
circulaires et placé des pièges colorés au milieu de ces espaces libres. 

Ces pièges ont recueilli autant sinon plus de Thysanoptères que de semblables appareils 
situés normalement au sommet de la masse végétale. Ainsi pour une Capture de 1 177 exem- 
plaires dans un piège normalement disposé, un autre, placé au centre d’une clairière de 40 cm 
de diamètre, a recueilli 1 365 individus pour 1 336 au centre d’une clairière de 60 cm de 
diamètre, 1 441 dans le cas d’une clairière de 100 cm de diamètre, 1 769 enfin pour une clai- 
rière de 160 cm de diamètre. 

Les Thysanoptères ne répugnent donc en aucune facon à s’écarter de la végétation, 
on en Capture meme davantage quand le piège est mieux dégagé, mieux visible. On sait d’ail- 
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leurs que ces Insectes se dirigent fort bien (sauf par vents violents bien entendu) ; nous avons 
placé, cote à cote, des pièges colorés jaunes et noirs et recueilli, lors d’une de nos expériences, 
3 085 individus dans les pièges jaunes pour 359 dans les noirs, disposés en nombre égal bien 
entendu. 

Par contre, camme tous les Insectes (ou presque) les Thysanoptères répugnent à sur- 
voler des substrats inhabituels et si l’on piace des pièges colorés au centre de plateaux 
circulaires faits de diverses matières (bois, plastique, etc.) on ne recueille plus que très peu 
de ces Insectes ; voir le tableau ci-dessous : 

TARLEAU XXI 

Nature des plateaux Pièges de référence Diamètre des plateaux circulaires 
portant les pièges (en cm) 

40 

Bois (okoumé) 371 169 

100 
Matière plastique 

transparente 120 30 

Tulle de nylon vert 340 160 

N.B. - Les chiffres de Capture ont été ramenés A 1 pikge. 

60 80 

88 84 

200 

20 

150 

Ainsi donc que nous l’avons signalé, les Thysanoptères volent en grand nombre au niveau 
du sommet des tiges, évoluant essentiellement dans des plans horizontaux. Nous avons décrit 
ci-avant l’expérience dite R des cylindres » à propos de laquelle nous avions ceinturé certains 
de nos pièges de cylindres de matière plastique très transparente, ne diminuant guère l’attrac- 
tivité du piège mais arr&tant les Insectes qui les abordent suivant un plan de vo1 horizontal 
ou faiblement oblique. En ce qui concerne donc les Thysanoptères, nous avons capturé, lors 
d’une expérience, 470 individus par piège de référence (sans cylindre) et 170 seulement avec 
chaque piège ceinturé d’une collerette de 2 cm de hauteur, ce qui constitue déjà une diminution 
remarquable des captures (près de 40 %). Dans le meme temps, nous n’avons capturé que 
130 individus par piège ceint d’une collerette de 4,5 cm de haut, enfin 60 seulement par piège 
lorsque ces cylindres mesurent 9,5 cm. 

Contrairement à ce que l’on pourrait penser, les vents ne perturbent pas ,exagérément 
le vo1 de ces petits Insectes. Lors de l’expérience dite « des barrages », les récoltes de 
Thysanoptères se sont réparties de la facon suivante : 

TABLEAU XXII 

Direction des vents y0 de Thysanoptères capturés 
au nord du barrage au sud du barrage 

Vents sud faibles 53 % 47 % 
Vents sud forts 50 % 59 % 

à l’ouest du barrage à l’est du barrage 

Vents ouest faibles 48 % 52 % 
Vents est forts 49 % 51 % 
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Par contre, si les vents soufl’lent du nord, la différence est tette fois fort nette et 
quelle que soit d’ailleurs la force du vent : 

TABLEAU Xx111 

Direction des vents Nombre de Thysanoptères capturés 
au nord du barrage au sud du barrage 

Vents nord faibles 28 % 72 % 

Vents nord fork 28 % 72 % 

On peut donc conclure que les vents n’ont pas, sur le vo1 des Thysanoptères, d’influente 
pourrait-on dire « mécanique » et que l’effet fort net des vents de nord sur l’activité de ces 
Insectes est diì à une température relativement basse. 

L’attractivité importante qu’exerce, sur les Thysanoptères, les pièges colorés jaunes 
ou rouge-orangé, nous a incité à tenter l’appréciation quantitative de leur peuplement ; cela 
ne constitue pas à proprement parler un problème éthologique mais il nous a paru intéressant 
de l’exposer dans le cadre de tette étude. 

Les Thysanoptères volent assez intensément dans la journée mais n’effectuent pas 
semble-t-il de longs déplacements. Nous avons expo& plus haut (expérience des N barrages 
paralleles), comment il était possible d’apprécier l’intensité des micromigrations des 
Insectes ; nous nous contenterons donc de donner les courbes de captures cumulées concernant 
les Thysanoptères dans les trois zones A, B et C (fig. 33). Il était donc tentant d’essayer 
d’épuiser le peuplement de ces Insectes pour une surface de végétation donnée (4 mZ dans 
le cas de nos expérienees) grate à des captures exhaustives opérées par de nombreux pièges 
colorés (S à 9 au m2). Nous indiquons à la figure 34 l’aspect décroissant des quantités capturées 
jour après jour lors d’un de ces essa&. Il est évident que tout ceci n’est possible que si les popu- 
lations considérées se maintiennent suffisamment stables pendant le tours de l’expérience, 
sans éclosion ou mortalité excessive (ce qui est hélas assez rare dans le monde des Insectes). 

On peut alors dresser soit une courbe de récoltes cumulées, soit une droite de régression 
ainsi que l’a défini, HAYDE (fig. 35 et 36), soit utiliser notre méthode dite u des deux points » 
telle que nous l’avons exposée plus haut. 

Ici : q = 213 et z2 = 144, d’où : 

X= (213)2 
213 - 144 

= 657 

C’est à peu près le chiffre auquel on parvient par les méthodes graphiques, soit environ 
670 en ce qui concerne la courbe des récoltes cumulées et 680 pour la N droite de régression ». 
(fig. 35-36). Il nous a paru intéressant à ce propos de vérifier l’importance de l’intensité du 
piégeage exhaustif réalisé. Nous avons donc effectué quelque temps apres une semblable opéra- 
tion dans deux parcelles immédiatement voisines, avec dans l’une 25 pièges aux 4 m2 et dans 
l’autre 12 pièges seulement. Les résultats ont été les suivants (méthode des deux points) : 

- avec 25 pièges X1 = 48rE;30 = 4 106 

- avec 12 pièges x2 = (317)2 = 
317 - 282 

2 871 



ANALYSE ÉTHOLOGIQUE 93 

‘tiombre d’lnsectes captur+ 

700 

5oc 

300 

100 

1 5 JOUTS 

FIG. 35. - RBcoltes cumulhes, exhaustives de Thysapnoptères. 

FIG. 34. - Diminution d’abondance 
des Thysanoptères (25 pièges pour 4 ma). 

Captuiesjournalièrei 

100 200 300 400 500 600 700 Captures cumulties 

FIG. 36. - Tra& d’une droite de régression & propos des captures des Thysanoptères. 
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On pourrait donc penser qu’il y a, dans le champ, une notable hétérogénéité mais... 
il faut envisager aussi le cas où les 12 pièges/4 m2 n’ont pas réalisé des prélèvements satis- 
faisants, peut-etre meme certaines parties de la parcelle n’ont pas été d’ailleurs « drainées » 
du tout. Pour le vérifier, on peut imaginer de corriger le nombre 2 871 en le multipliant par 
le rapport des captures qu’on été capables d’effectuer chacun des deux lots de 25 et 12 pièges. 

On peut écrire alors : 2871 x 4&$ -4419 
317 - 

Ce dernier chiffre est étonnamment proche de celui obtenu avec 25 pieges/4 m2 (4 106) ; 
on peut donc penser que les différenees de valeurs observées sont bien imputables à l’insuffi- 
sance des captures réalisées par le lot de 12 pièges/4 m2 plutot qu’à une hétérogénéité de répar- 
tition des Insectes. Ceci montre bien l’intéret qu’il y a, avant que d’appliquer une méthode 
d’étude écologique, d’en étudier les bases méthodologiques. 

Pour en terminer avec tette brève revue de quelques particularités du comportement 
des Thysanoptères, il nous faut examiner si 1’ « unité éthologique » Thysanoptères est un 
concept valable, c’est-à-dire que, aspect trophique mis a part, toutes les espèces de cet Ordre 
ont des comportements suffisamment semblables. 

Les espèces dominantes dans notre champ expérimental sont : 

Thrips angusticeps Uzel 
Limothrips cerealium Hal. 
Aeolothrips intermedius Pr. 

enfin Anaphothrips obscurus en plus faible nombrel. 

Nous avons donc choisi de comparer ces espèces eu égard à certaines caractéristiques 
du comportement dont nous avons signalé l’importance, à savoir la répartition spatiale en 
hauteur, dans la végétation et l’influente des vents sur l’activité de ces Insectes. En ce qui 
concerne l’action des vents (nous avons ici regroupé les journées à vents forts et à vents faibles), 
nous trouvons : 

TABLEAU XXIV 

Vents de sud Thrips Aeolothrips 
angusticeps intermedius 

Ensemble des 
Thysanoptères 

Au nord du barrage 50 % 51 % 52 % 

Au sud du barrage 50 % 49 % 48 % 

Vents de nord 

Au nord du barrage 30 % 25 % 23 % 

Au sud du barrage 70 % 75 % 72 % 

1. Nous remercions vivement M. BOURNIER de YENSA de Montpellier pour ses déterminations. 
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Pour ce qui est de la répartition aux quatre niveaux choisis : D au sol, C à 30 cm de 
hauteur, B à 60 cm environ de hauteur soit au niveau du sommet des tiges et A d 30 cm 
au-dessus du sommet des tiges, nous avons pu dresser le tableau suivant : 

TABLEAU XXV 

Niveaux 
Ensemble des 
Thysanoptères 

(%> 

Thrips 
angusticeps 

(%) 

Aeolothrips 
intermedius 

(%) 

Limothrips 
cerealium 

(%) 

A 30,9 34 31,5 22 

B 47 47 51 39 

C 21 18 16,5 38 

D 1 1 1 1 

99,9 100 100 100 

En ce qui concerne ce point précis de I’éthologie, on voit donc que Limothrips cerea- 
Zium présente quelques divergences avec l’ensemble des Thysanoptères, vivant davantage en 
profondeur de la végétation. En quelque sorte 1’ (( unité éthologique Thysanoptère )) n’est pas 
parfaitement homogène, mais cela concerne un fait précis, explicable par la nature des 
plantes-hotes et la différence n’est pas d’ailleurs très profonde. 

Il nous a paru intéressant aussi d’examiner, à ce propos, si le principe d’une relative 
identité du comportement dans une (( unité » restait valable compte tenu du sexe des indi- 
vidus recensés. Nous avons effectué les triages nécessaires au moins pour une espèce, la plus 
abondante dans nos récoltes : Aeolothrips intermedius. Les résultats ont été les suivants : 

TABLEAU XXVI 

Aeolothrips Niveau A 
intermedius (%) 

Niveau B 
(%) 

Niveau C 
(%> 

Niveau D 
(%> 

Femelles 29,4 53 16,5 1 

Males 32 50 17 1 

Dans ce cas donc, une fois encore, les valeurs sont extremement comparables. 

2 - LES APHIDIENS 

Les Aphidiens ailés de la prairie, camme les Thysanoptères, forment, par beau temps, 
une sorte de plankton aérien : ils tourbillonnent au-dessus de la végétation et n’hésitent pas 
d’ailleurs à s’en écarter : dans des récipients situés au niveau du sommet des tiges nous avons 
capturé, lors d’une expérience, de 159 à 177 de ces Insectes par piège et, dans la prairie 
rase voisine, avec de semblables pièges fixés à la meme hauteur, une centaine d’individus 
par piège tant à 2 m qu’à 4 m de la lisière. 

Les « clairières » artificielles taillées dans la luzerne de la facon que nous avons déjà 
exposée, sont également survolées sans répugnance ; nous indiquons dans le tableau XXVII, 
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ci-dessous, quelles ont été les récoltes par piège et selon le diamètre de la clairière au centre 
de laquelle ils avaient été placés. 

TABLEAU XXVII 

Pièges 
de reférencel 

DiaOmètre dek clair?;? (en,c6;) 

Aphidiens ailés/l piège 227 142 256 582 408 

Les résultats sont quelque peu hétérogènes mais ils montrent bien que, camme dans le 
cas des Thysanoptères, nous avons capturé d’autant plus d’individus que les assiettes étaient 
mieux dégagées, bien visibles, mais dans le cas bien sfir où les Insectes ont à survoler un milieu 
naturel. Lorsqu’on piace les pièges au centre de plateaux circulaires de matières diverses : 
bois, plastique, tulle... les Aphidiens présentent la meme répugnance que les Thysanoptères 
à survoler ces substrats inhabituels. Les chiffres de captures indiqués dans le tableau ci-dessous 
sont ramenés à 1 piège. 

TABLEAU XXVIII 

Matières Pièges 
de référence 

Diamètre des plateaux 
(en cm) 

40 60 80 

Bois 223 131 61 38 

100 200 

Tulle de nylon vert 109 33 25 

Cette étude sur les Aphidiens présente d’ailleurs un aspect origina1 par le fait que les 
récipients jaunes capturent énormément d’individus aptères ; il ne faut pas oublier que nos 
pièges sont en contact étroit avec la végétation, ils sont toujours plus ou moins surplombés 
par elle et des formes aptères s’y laissent souvent choir (ce n’était toutefois pas le cas en ce qui 
concernait les Thysanoptères). Les captures de tels individus sont cependant trop aléatoires 
pour etre quantitativement valables, toutefois elles donnent des indications sur la répartition 
spatiale de ces formes. Dans le tableau ci-dessous nous comparons donc la répartition des ailés 
à celle des formes larvaires de ces espèces. 

TABLEAU XXIX 

Niveau A (aérien) : 
Aphidiens 30 cm au-dessus Niveau B : Niveau C : Niveau D : 

du sommet des tiges ‘Omrnet des ‘iges mi-hauteur sol 
(%> (%) (%) (%) 

Ailés 16 56 24 3 

Aptères 0 2 23 74 

1. Pièges situ& en plein milieu de la végétation, au niveau du sommet des tiges. 
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En ce qui concerne les ailés donc, on observe une répartition qui ressemble fortement 
à celle des Thysanoptères, ce qui est concevable, les modes de vie ou tout au moins de nutrition 
n’étant pas fondamentalement différents. Pour ce qui est des formes larvaires, elles se ren- 
contrent donc surtout en profondeur de la végétation. C’est fort surprenant bien entendu, ces 
Insectes se situant généralement au niveau des parties tendres des végétaux; si meme ces 
formes fuyaient un ensoleillement trop intense, on devrait les récolter surtout au niveau B. 
On pourrait admettre que ces Insectes aptères se laissant choir dans les pièges, les récipients 
situés au niveau C « drainent » les niveaux B et C et ceux situés en D, les niveaux B, C et D. 
Malheureusement cela ne suffit pas pour expliquer tette étrange répartition car, dans ces 
conditions, la faune recueillie vers le sol représente encore : 74 - (23 -j- 2) soit 49 o/. de la 
faune larvaire aphidienne, soit près de la moitié. Nous pouvons donc admettre que ces Insectes 
sont sans nul doute particulièrement sensibles à la dessiccation et que, à certains moments, 
ils interrompent leur alimentation pour descendre se réfugier dans les zones ombreuses et 
humides du massif végétal. 

Pour ce qui concerne la manière dont ces Insectes volent, on peut dire qu’elle est 
(( faible 1) et « hésitante », ce qui est connu, néanmoins l’importance de la surface alaire par rap- 
port au poids des Insectes leur permet aisément de se poser « à la verticale ». Si nous considé- 
rons les résultats de l’expérience dite (( des cylindres », on voit qu’il faut ceindre les pièges 
de murets déjà assez élevés pour abaisser sensiblement le taux des captures (dans le tableau 
ci-dessous, nous indiquons ces valeurs en quantités d’Insectes capturés par piège et par jour). 

TABLEAUXXX 

Pièges 
de référence 

28 

J$&eurs des YFdres (en cm) 
, 935 

21 25 11 

On pourrait penser que ces Insectes sont fort empechés de voler quand il y a des vents 
assez sensibles ; il n’en est iinalement rien et on en Capture autant à l’abri du vent que dans 
les endroits exposés ainsi que le montrent les chiffres du tableau XxX1, résultant de l’expérience 
dite (( des barrages ». 

TABLEAUXXXI 

Position des pièges 
par rapport aux barrages 

Au nord 

Au sud 

Vents de sud Vents de nord 
(%) (%) 

43,7 hl 

56,3 55,9 

100 100 

Les résultats sont donc fort homogènes ; on voit simplement que, le biotope étant 
plus favorable dans le cas d’une exposition au midi, les Aphidiens se sont toujours montrés 
plus actifs en cet endroit et ont donc été capturés en plus grand nombre. Par conséquent 
il faut étudier plus finement le problème si l’on veut montrer que les vents peuvent perturber 

7 
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les déplacements de ces Insectes ; nous avons repris tette analyse en mesurant la vitesse 
des vents, de sud par exemple. 

TABLEAU XxX11 

Position des pièges 
par rapport aux barrages 

Vents de sud 
faibles 

(%) 

Vents de sud 
forts (7-77 km/h) 

0 

Au nord 47,4 55,2 

Au sud 52,6 4497 

100 99,9 

C’est à propos de tette sensibilité aux vents que nous avons, pour ce groupe, tenté de 
vérifier si 1’ (( unité Aphidiens )) peut etre considérée camme une unité éthologique (nous pourrions 
d’ailleurs dire ici « unité biologique 1) puisque l’aspect trophique est, tette fois, homogène). 

Les principales espèces présentes dans notre luzernière sontl : 

- Brachycaudus helychrisi Kalt. 
- Heotrichophorus glandulosus Kalt. (assez rare) 
- Acyrtosiphon pisum Harr. 
- A. (Metopolophium) dirhodum Wlk. 

et - Aphis fabae Stop. et rumicis L. 

Nous avons donc établi un tableau des activités (représentées par l’intensité de Capture) 
comparées pour les plus populeuses d’entre elles. 

TABLEAU XXXIII 

Vents de sud 

Ensemble Acyrtosiphon Brachycaudus Aphis 
Position des pièges des aphidiens dirhodum helychrisi rumicis 

(%) (%> (%) (%) 

Au nord des barrages 
Au sud des barrages 

45,7 
563 87 42 49 

100 100 100 100 

Vents de nord 

Au nord des barrages 4.41 72,5 39,5 2 
Au sud des barrages 5539 273 6035 2 

100 100 100 

1. Nous remercions M. REMAUDIÈRE pour la détermination de ces Insectes. 
2. Les Aphis rumieis ont pullul6 surtout du 2 au 30 mai (1967), époque A laquelle nous n’avons enregistrb que 

des vents de sud. 
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Il y a donc, pour ces phénomènes particuliers, une hétérogénéité certaine, disons tout 
au moins que les Acyrtosiphon dirhodum tranchent dans le groupe étudié par leur extreme 
sensibilité aux vents. Notons d’ailleurs que les vents n’ont pas modiflé leur activité diurne et 
qu’ils ont été capturés en grand nombre, les chiffres montrent surtout (les récoltes ayant 
été plus abondantes sur la face des barrages exposée aux vents) que ces Insectes se laissent 
davantage véhiculer passivement que les autres espèces étudiées. 

Ces sortes de critères éthologiques ont, on le concoit, une importance considérable 
lorsque l’on tente un échantillonnage aussi valable que possible. 

3 - LES DIPTÈRES THÉCOSTOMATES 

Rappelons qu’en préalable à tette étude, nous avons choisi arbitrairement, pour 
« unités éthologiques », des groupements d’Insectes qui étaient des familles, des super-familles, 
parfois des ordres et ce eu égard aux connaissances actuelles sur ces Insectes. Après avoir 
examiné quelques groupes dont les comportements des espèces sont assez cohérents, nous 
abordons ici l’étude d’Insectes très évolués dont la classification actuelle est plus ou moins 
aléatoire, basée sur des caractères assez peu tranchés et dont les biologies sont assez diversifiées, 
à savoir : les Calliphorides (+ Muscides), Tachinides, Sarcophagides et Anthomyides ; nous 
situerons donc notre étude, pour tette fois, dans le cadre d’une contestation d’unités trop 
imprudemment préétablies. Nous sommes en présence d’Insectes au vo1 généralement puis- 
sant et rapide, pouvant effectuer des déplacements importants ; on peut s’en convaincre en 
considérant la figure 32 montrant la capacité de refaunage des Calliphorides. Comme tous les 
Insectes à vo1 rapide d’ailleurs et dont la puissance est basée non sur la surface alaire mais 
la rapidité des battements (autrement dit la (( mise en résonance » du thorax), ces mouches 
se posent sur la végétation suivant un vo1 très oblique ; nous donnons ci-dessous le pourcen- 
tage des captures obtenues lors d’expériences dites u des cylindres )), par famille et par rapport 
au tota1 des captures dans une série de cylindres de hauteurs diverses. 

TABLEAU XXXIV 

Hauteur des Sarcophagides Calliphorides Tachinides Anthomyides 
cylindres (en cm) (%) (%) (%) (%) 

0 41,5 51,6 50,4 52,l 

45 
915 

38,9 10,2 28 15,8 26,6 15,9 26 19,5 
93 435 7 23 

99,9 99,9 99,9 99,9 

Ce qui est surprenant, c’est que d’aussi bons volateurs puissent etre, dans leur activité, 
perturbés par le vent. Dans le tableau ci-dessous, on voit que (exception faite des Anthomyides 
qui ne s’écartent guère d’ailleurs du fouillis végétal) les pourcentages des captures s’inversent 
rigoureusement selon la direction des vents. 

Pour ce qui est du survol des espaces dégagés, il en est de ces Insectes camme de la 
plupart des héliophiles, on les rencontre en aussi grand nombre au centre de « clairières » 
relativement larges qu’au sommet de la végétation la plus dense. Les seuls Insectes qui 
répugnent donc à s’aventurer dans les espaces dégagés sont les sciaphiles ; citons, d’apres nos 
expériences, les Cératopogonides femelles, les Dolichopodides en général, certains Phorides, les 
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TABLEAU XXXV 

Vents : de nord de sud 

Position des pièges : au nord au sud au nord au sud 

Tota1 : 
Thécostomates 3795 % 6295 % 633 % 365 % 

Sarcophagides 35 % 65 % 66 % 34 % 

Calliphorides 36 % 64 % 65 % 35 % 

Anthomyides 50 % 50 % 50 % 50 % 

Empidides, les Proctotrypides. En lisière, par contre, le nombre des Thécostomates diminue 
assez rapidement au fur et à mesure que l’on piace les pièges plus loin de la végétation qu’ils 
fréquentent. 

Ce que nous n’avons pas retrouvé chez ces Insectes, c’est la répugnance, déjà signalée 
à propos des Thysanoptères et des Aphidiens, à survoler des substrats inhabituels. 

Signalons donc une originalité des Thécostomates à ce propos : lorsque les supports 
circulaires ayant un piège en leur centre ne tranchent pas (ou peu) sur la teinte générale verte 
du milieu, leur survol s’effectue normalement. Nous en voyons la démonstration dans le tableau 
ci-dessous (seules les Calliphorides font exception dans un cas, les Sarcophagides dans un 
autre). 

TABLEAU XXXVI 

Matières Insectes 
Diamètre des supports (en cm) 

0 40 60 80 

Bois 
Anthomyides 48 
Sarcophagides 

84 

% 16 10 

Calliphorides 2 ii 
Tachinides 32 i: 6 8 

Anthomyides 
Plastique Sarcophagides 
transparent Calliphorides 

Tachinides 

21 
12 

:B 

:t 

8 
- 

Tulle vert 
Anthomyides 
Sarcophagides 
Calliphorides 
Tachinides 

2; 
10 
12 

33 

10 
21 

(Ces chiffres reprbsentent les captures en nombre d’individus de chaque famille recueillis par piège et par jour.) 
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Indiquons enfin la « stratification » habituelle de ces Insectes : 

TABLEAU XXXVII 
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Hauteurs Calliphorides 
(%) 

Sarcophagides 
(%) 

Tachinides Anthomyides 
(%) (%) 

30 cm au-dessus du 
sommet des tiges 12,s 63 597 10,3 

Niveau du sommet 
des tiges 557 33,9 36,6 46,7 

Mi-hauteur 31 59,2 54,4 35,9 

Au sol 394 0 3,2 7 

99,9 100 99,9 99,9 

Signalons d’ailleurs, qu’au’ tours de I’analyse des captures, nous avons camme à 
l’habitude, autant que faire se pouvait, analysé les échantillons au genre ou à l’espèce mais 
sans que cela nous apporte de données nouvelles par rapport à ce que nous venons d’exposer. 
Quoi qu’il en soit, nous pouvons conclure à une hétérogénéité certaine des comportements 
des représentants de chaque famille étudiée et qu’il s’avere donc impossible de réunir en une 
meme unité éthologique. 

En outre, il faut attirer l’attention sur le cas particulier des Sarcophaga. Si l’on se réfère 
aux tableaux on voit bien qu’ « éthologiquement » ces Insectes ne doivent pas etre rattachés 
aux Calliphorides. Si l’on admet que les « préoccupations » trophiques et surtout génésiques 
des Tachinides et Anthomyides soient tellement différentes de celles des Calliphorides au point 
de créer, pour ces espèces, des familles particulières qui se distinguent soit par un Post-scutellum 
plus ou moins saillant soit par une nervure médiane plus ou moins coudée, il faut bien 
reconnaitre que l’éthologie particulière des Sarcophaga mérite que l’on crée, pour ces 
« mouches », la famille des Sarcophagides (ce que d’ailleurs certains auteurs ont déjà 
pressenti). 

4 - DE QUELQUES AUTRES UNITI% ÉTHOLOGIQUES 
NON ANALYSÉES AU NIVEAU SPÉCIFIQUE 

a. LES CHALCIDIENS ET LES SERPHOIDES. 

Nous voudrions surtout, dans ce paragraphe, montrer les divergences de comportement 
qui n’autoriseraient pas le regroupement de ces deux catégories de Térébrants, pour le cas 
bien entendu où l’on serait tenté de le faire. A priori, en effet, ces petits Insectes semblent 
fort proches et I’on peut meme dire que les Mgmaridae forment une transition entre les 
Chalcidoidea et les Proctotrypoidea (Serphoidea). Les tailles sont semblables, ou peu s’en faut, 
les aspects trophiques et reproducteurs passablement identiques ; il y a presque moins de diffé- 
rence entre un Chalcidien supérieur et un Serphoide qu’entre ce meme Chalcidien et l’un de 
ses congénères primi%. 

Une des premières différences qui marque dans les comportements de ces Insectes est 
la position dans le milieu végétal ; on conviendra que pour ce qui concerne l’inventaire et 
l’échantillonnage de ces Insectes, le phénomène est d’importance. 
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On peut dire que les Chalcidiens sont héliophiles et les Serphoides sciaphilesl. Deux 
faits le montrent bien : la répartition dans la végétation ainsi que la teinte préférentielle 
des pièges fréquentés. En ce qui concerne la répartition spatiale, on se référera au tableau 
ci-dessous : 

TABLEAU XXXVIII 

Groupes 30 cm au-dessus du Niveau du sommet 
sommet des tiges des tiges 

Mi-hauteur Au sol 
(%) (%> (%) (%) 

Chalcidiens 17,l 35,s 28,5 18,5 

Serphoides 10,5 25,7 34,9 28,s 

La teinte préférentielle peut etre aussi un indice ; les Insectes sciaphiles ainsi que les 
crépusculaires se capturent plus fréquemment aux pièges colorés rouge-orangé. Statistique- 
ment on récolte autant de Proctotrypoides dans les pièges orangés que dans les jaunes, très 
exactement, d’après nos expériences, 52 o/. dans ces derniers pour 48 o/. dans les orangés. 
En ce qui concerne les Chalcidiens, on en Capture 66 y0 dans les pièges jaunes, 34 y. dans les 
orangés. D’ailleurs si, au crépuscule, les pièges orangés se montrent aussi efficaces que les 
jaunes en ce qui concerne les Chalcidiens, pour ce qui est des Proctotrypoides, on en récolte 
tette fois 81 o/. dans les pièges orangés pour donc 19 o/. dans les jaunes. 

On se doute donc que les Proctotrypoides doivent répugner à quitter l’abri de la végé- 
tation et à s’aventurer dans les espaces dégagés (lorsqu’ils le font c’est alors au ras du sol). 
Dans le tableau XXXIX, nous indiquons les pourcentages de captures effectuées par des 
pièges situés au centre de petites « clairières » taillées dans la luzerne et situés au meme niveau 
que le sommet des tiges environnantes. 

TABLEAU XXXIX 

Diamètre des clairières (en cm) 

Insectes 0 40 60 100 160 

Chalcidiens 20 % 1393 % 30 % 1696 % 20 % 

Serphoides 28,2 % 3097 % 23,2 % 123 % 591 % 

Cette prédisposition des Serphoides pour les ambiances plus fraiches (et ombreuses) 
et des Chalcidiens pour les températures plus élevées (et la lumière) se retrouve dans les 
résultats des captures effectuées à l’abri des vents ou sous leur influente (cf. expérience des 

1. VAISSAYRE et DE TAFFIN ont montr6 (in lift., expkriences effectuées sous notre direction aux S.S.C.-ORSTOM) 
que, par journ6es exceptionnellement chaudes (# 30 OC) et par ensoleillement intense (> 1 gcal cm-2 min-i, vers 13 heures), 
les Chalcidiens descendent vers le sol, dans l’épaisseur de la vkg&tation. C’est ce que DUVIARD a observé en Afrique (Cote- 
d’Ivoire) et pour I’ensemble du peuplement d’ailleurs, dans ce pays. 
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barrages) : les Chalcidiens sont perturbés dans leur activité par les vents de nord, les Ser- 
phoides par les vents de sud. 

TABFEAU XL 

Vents : de nord de sud 

Position des pièges par 
rapport aux barrages : au nord au sud au nord au sud 

Chalcidiens 372 % 6295 % 50 % 50 % 

Serphoides 4692 % 5397 % 702 % 2937 % 

Pour conclure, nous allons montrer que l’on trouve, au contraire, une excellente homo- 
généité des comportements si l’on ne considère tette fois qu’un groupe, les Serphoides par 
exemple : 

TABLEAU XLI 

Vents : de nord de sud 

Position des pièges par 
rapport aux barrages : au nord au sud au nord au sud 

Platygasteridae 4595 % 54,5 % W % 264 % 

Proctotrypidae 50 % 50 % 65 % 35 % 

Mymaridae 464 % 53,6 % 793 % 20~7 % 

Ceraphronidae 4-495 % 5595 % 3393 % 66,6 % 

Ensemble 462 % 5397 % 702 % 2937 % 

N.B. - Les valeurs semblent aberrantes en ce qui concerne les CBrapbronides et pour les vents de sud ; nous les 
indiquons sous toute rhserve, les quanti% d’individus récoltés ayant étk extremement faibles pour ces Insectes et dans 
le cas de ces vents. 

b. LES PHORIDES. 

On écrit volontiers que les Phorides sont des Insectes au vo1 (( faible et bref », meiheurs 
marcheurs que volateurs et, par ailleurs, sciaphiles. Ce groupe est un excellent exemple pour 
nous permettre de démontrer que les observations visuelles et les traditions devraient parfois 
faire place à l’expérimentation éthologique. Si donc nous considérons les résultats de nos 
expériences, on voit que, par beau temps, plus de la moitié de ces Insectes peuvent e-tre capturés 
volant au niveau du sommet des tiges, soit meme franchement au-dessus, au soleil. 

TABLEAU XLII 

30 cm au-dessus du Niveau du sommet Mi-hauteur Au sol 
sommet des tiges des tiges 

172 % 393 % 20~3 % 23,1 % 
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En quelque sorte les Phorides volent et volent bien, peut etre pas très haut au-dessus 
de la végétation-hote mais assez loin au besoin : on en Capture autant au centre de petites 
clairières qu’en milieu végétal et assez loin meme de ce milieu. 

TABLEAUXLIII 

Diametre des clairières (en cm) 
0 40 60 100 160 

125 70 70 125 95 

TABLEAU XLIV 

Position des pièges A 2 m de la Iisière En ksière A 2 m de la Iisière A 4 m de la Iisière 
en luzerne en prairie rase en prairie rase 

Niveau du sommet des tiges 100 75 100 80 

Au sol 75 70 36 39 

N.B. - Il s’agit ici des mdmes espèces. 

Les Phorides sont capturés préférentiellement par les pièges jaunes, ce qui est l’indice 
d’un comportement assez héliophile ; au tours d’une expérience : 368 dans les pièges jaunes 
pour 116 dans les rouge-orangé et 107 dans les verts. 

Le vent ne semble guère perturber l’activité de ces Insectes, ils volent d’ailleurs assez 
peu haut au-dessus du niveau du sommet des tiges, niveau où les vents sont assez peu sensibles 
à moins qu’ils ne fassent plus de 6 à 7 km/h à hauteur d’homme. On Capture donc toujours 
à peu près autant de ces Insectes à l’abri du vent que sous le vent : 

TABLEAU XLV 

Vents de nord Vents de sud 

Pièges 
au nord au sud 

des barrages 

5098 % 4922 % 

Pièges 
au nord au sud 

des barrages 

50 % 50 % 

L’amplitude de leurs déplacements journaliers est assez faible mais réelle ; au tours 
de l’expérience dite « des barrages parallèles » la zone centrale à refaunage entravé a procuré 
des récoltes plus faibles que les autres zones ; les récoltes cumulées, au tours d’une expérience, 
ont été : 446 Phorides pour la zone A et 454 pour la C contre 344 seulement pour la zone B 
« enfermée » entre les deux barrages. 
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Enfin signalons que leur sustantation est faible, ce qui est le cas de beaucoup d’Insectes 
à nervation alaire évoluée ; les résultats de l’expérience dite «des cylindres » ont été les suivants : 

TABLEAU XLVI 

Pièges Hauteur des cylindres nus (en cm) 
2 495 93 

72,5 % 1596 % 1199 % 0 % 

c. LES APOIDES. 

Nous terminerons tette revue des principaux groupes d’Insectes de notre luzernière 
par une « unité » bien typée, les Apoides. 11s sont, par excellence, des Insectes de grand jour, 
des butineurs actifs, au vo1 rapide et ils donnent une impression d’ « abondance » quelque peu 
injustifiée si l’on ne considère donc que leur « population opérationnelle ». Pour beaucoup de 
points, nos expériences confirment d’ailleurs ce que l’on pense habituellement du comporte- 
ment de ces Insectes. 

On les rencontre donc dès que le solei1 a évaporé la rosée du matin, jusqu’au crépuscule ; 
le soleil n’a pas encore disparu, il vient de prendre la teinte rouge-orangée qui caractérise 
son déclin vers l’horizon que les pièges déjà ne récoltent plus de ces Insectes. Comme tous les 
héliophiles d’ailleurs ils sont très attirés par le jaune : si l’on en Capture 100 dans un te1 piège, 
on n’eri recueillera que 4 ou 5 dans des pièges noirs, 35 dans des blancs, 31 dans des verts 
et 43 dans des rouge-orangé. Les Apoides sont d’ailleurs très avides d’eau et ne se laissent guère 
tenter par les surfaces jaunes enduites de glu, on en Capture 8 seulement contre 100 lorsque 
ces pièges sont emplis d’eau. Ces Insectes ne sont pas « étroitement attachés » au milieu végétal, 
il n’y a pas de différences significatives entre les captures effectuées au sommet de la végétation 
et celles que l’on obtient en placant les pièges dans des endroits très dégagés, soit au milieu 
de clairières taillées dans la luzerne, soit dans la prairie voisine. En ce qui concerne l’emplace- 
ment favori de ces Insectes, on peut dire qu’on les rencontre essentiellement au niveau du 
sommet des tiges, des fleurs en l’occurrence : 

TABLEAU XLVII 

30 cm au-dessus 
du sommet des tiges 

Niveau du sommet Mi hauteur 
des tiges Au sol 

265 % 523 % 19 % 0% 

Leur vo1 est rapide, souvent puissant, mais leur sustantation médiocre aux faibles 
vitesses, ils ne peuvent donc se poser « à la verticale », un faible barrage empeche leur Capture 
par les pièges ceinturés de cylindres : 

TABLEAU XLVIII 

Hauteur des cylindres (en cm) 
Pièges nus 2 

435 935 

465 % 463 % 7%. 



106 M. ROTH 

Mais ils résistent fort bien aux vents, meme assez forts et ceux-ci agissent davantage 
sur eux par leur température que mécaniquement, les vents froids paralysent donc l’activité 
de butinage : 

TABLEAU XLIX 

Vents : de nord de sud 

Position des pièges par 
rapport aux barrages : au nord au sud au nord au sud 

Pourcentages de récolte 30 % 76 % 52 % 43 % 

Enfin nous signalerons un comportement assez courant chez la plupart des Insectes 
mais que l’on s’attend moins à trouver chez les Apoides adaptés semble-t-il à chercher leur 
nourriture dans des lieux assez divers, à savoir une répugnance à survoler des substrats divers ; 
le tableau ci-dessous est particulièrement éloquent : 

TABLEAU L 

Matières 
Pièges 

Diamètre des plateaux-supports 

de référence $ièges e!Se.Z? centresJo 

Bois 100 35 13 1 

100 200 

Tulle vert 100 0 0 

Plastique 
transparent 100 0 0 
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En préalable à toute étude écologique, se pose le problème impératif et fondamenta1 
de la réalisation d’un échantillonnage valable. Avant que de l’entreprendre, il est nécessaire 
de se poser trois questions : comment échantillonner, où et quand ? Il convient donc avant 
tout de choisir le (( bon » procédé, il n’en est pas de parfait, il est utile souvent d’en superposer 
plusieurs. De toute facon il faut avoir toujours présent à l’esprit que le moyen de Capture 
doit tenir compte des tropismes caractéristiques de l’espèce, ou des espèces étudiées. 

Donc il ne suffit pas de choisir le ou les moyens de Capture connus pour etre les meilleurs 
(bien souvent, une étude méthodologique est nécessaire, nos connaissances en la matière 
étant assez fragmentaires), il faut bien comprendre que les résultats des captures seront inuti- 
lisables si l’on ne choisit pas et qu’on ne dispose pas les pièges compte tenu du comportement 
des Insectes considérés. Également l’activité de ces Insectes, donc leur « aptitude » a etre 
capturés en plus ou moins grand nombre varie avec l’heure du jour, sans préjuger d’ailleurs 
que leur localisation au sein de la végétation peut varier avec le nycthémère. 

Toute étude écologique doit donc etre précédée d’une étude éthologique préalable 
relative à l’espèce ou aux espèces considérées. Si l’on ne tient pas compte de ces données, 
deux échantillons successifs peuvent parfaitement ne pas etre comparables, non seulement 
d’un jour à l’autre mais encore du matin au soir. 

Il faut donc étudier le comportement des Insectes intéressés en fonction du maximum 
compatible de facteurs abiotiques du milieu. En ce qui concerne la temperature et l’hygro- 
métrie, les travaux ne manquent pas qui ont tenté de relier le comportement des Insectes 
à ces facteurs. Aussi avons-nous, dans cet ouvrage, analysé l’action de quelques facteurs 
moins couramment considérés, entre autres le vent et l’ensoleillement ainsi que l’attractivité 
des radiations lumineuses (« blanches » ou colorées) réfléchies sur des plans d’eau. Nous avons 
également étudié la localisation de certains groupes d’Insectes dans le milieu végétal et montré 
qu’un meme mode d’échantillonnage ne peut, en aucun cas, s’appliquer strictement à des 
sortes d’Insectes trop diverses. 

Mais il y a des considérations plus générales qu’il ne faut pas négliger, nous voulons 
parler des divergences que l’on observe entre les captures effectuées par les méthodes absolues 
ou à l’aide de pièges. En admettant que ces deux types de méthodes présentent des résultats 
qualitativement comparables (ce qui n’est d’ailleurs pas le cas), on peut estimer que les pièges 
captureront simplement davantage de toutes les espèces d’Insectes puisque leur action est 
plus durable. Mais les résultats que l’on obtient avec les pièges, quels qu’ils soient, sont très 
déformés par rapport à la réalité ; en effet, on capturera d’autant plus d’une espèce d’Insecte 
que tette espèce sera davantage mobile et l’examen des échantillons pourra conduire à des 
conclusions non pas quelque peu mais grossièrement erronées. Si, par exemple, on dispose 
des pièges de facon à « drainer )), en quelques heures, lm2 de luzerne, on peut récolter 200 Calli- 
phorides et 200 Chalcidiens et bien que la quantification de telles récoltes soit considérée 
camme douteuse, on inclinera à penser que ces deux sortes d’Insectes sont nombreuses à ce 
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moment. Si l’on opère la meme récolte sous un biocoénomètre (couvrant également 1 m2 de 
luzerne) on récoltera alors 200 Chalcidiens et... 1 ou 2 Calliphorides. On voit à quel point 
l’aptitude de certains Insectes à beaucoup se déplacer (ce qui multiplie leurs K chances 1) d’etre 
capturés) peut apporter d’énormes distorsions dans l’appréciation de la faune. Là encore 
les études éthologiques préalables apparaissent camme nécessaires. 

Nous proposons donc de toujours distinguer ce que nous avons appelé la population 
actuelle, quantité des Insectes que l’on peut récolter en un endroit défini, à un instant t et 
population opérationnelle, tette quantité augmentée de tous les Insectes qui sont venus dans le 
champ d’action du piège pendant le temps de l’expérience. Une telle considération n’est pas 
toujours absolument nécessaire. Si, dans une journée, à tout instant, on peut compter, sur une 
plante, 100 Insectes piqueurs qui s’en nourrissent, qu’il s’agisse toujours des memes ou qu’il 
en ait passé 1 000 qui ne soient restés que quelques instants et de telle facon qu’une centaine 
seulement soit toujours dénombrable, les effets de leur predation peuvent etre identiques 
(à moins qu’il n’y ait vection de virus et que la rapidité de développement de la maladie soit 
fonction de la quantité de virus inoculée). Par contre, le problème prend toute son importance 
si l’on considère les Insectes parasites, alors des prises instantanées ne pourront jamais rendre 
compte de l’importance de leur action. 

Pour en revenir à ces études éthologiques que nous estimons nécessaires avant toute 
recherche d’ordre écologique, leur entreprise n’est pas toujours, loin de là, rebutante. 

S’il s’agit de recherches démo-écologiques, le problème est simple, la plus élémentaire 
prudente conseille l’étude éthologique préalable. 

S’il s’agit de recherches biocoénotiques, il est possible de mener l’étude éthologique 
à bonne fin et dans des temps convenables car les Insectes peuvent etre rassembles en divers 
groupes d’espèces dont les comportements sont sufflsamment semblables. Au début de tette 
étude, nous avons exposé nos doctrines sur la conception de 1’ « unité biologique », conception 
contestable d’ailleurs si l’on ne considère pas qu’il s’agit là essentiellement d’un instrument 
de travail qui peut, et doit, etre révisé dès que les recherches ont été menées à bonne fin. 
LECLERCQ, nous l’avons vu, utilise ce meme concept dans un aspect essentiellement trophique ; 
nous avons voulu mettre en évidence, ici, que l’on pouvait aussi préciser tette notion d’unité 
biologique en ne considérant que les principaux aspects du comportement. D’ailleurs chaque 
auteur d’ouvrage de systématique « fabrique » ses propres « unités éthologiques ». Lorsque 
l’on écrit, par exemple : (( Les Syrphides sont héliotropiques )) ou : (( Les Phorides ont une course 
rapide, saccadée, le vo1 est bref »... c’est éclairer le jugement du lecteur sur le comportement 
de la plupart des espèces de ces familles. Notons que ces données résultent souvent d’obser- 
vations visuelles, de traditions écrites ou orales ; nous avons pu constater, dans la deuxième 
partie de cet ouvrage, que ces notions n’étaient pas absolues, que l’unité éthologique n’était 
pas toujours l’unité taxonomique reconnue mais, surtout, que certaines de ces notions étaient 
par trop sommaires. Il serait donc souhaitable que de telles études soient entreprises pour 
le plus grand nombre d’Insectes possible et... en plein champ. 

Quoi qu’il en soit chaque regle comparte des exceptions, c’est bien normal, et, au risque 
d’encourir un petit pourcentage d’erreurs, il est possible d’étudier les comportements des 
Insectes d’une biocoénose, non pas espèce par espèce, ce qui serait démentiel, mais par unité 
éthologique, quitte à préciser davantage ces notions lors de la conclusion de l’étude. 

Il semble donc bien que, si des chercheurs de plus en plus nombreux s’attachaient 
à compléter nos connaissances sur l’éthologie des Insectes, en nature, compte tenu des tech- 
niques et des méthodes dont nous disposons actuellement, les études synécologiques pourraient 
prendre l’essor nécessaire à la résolution des problèmes fondamentaux et économiques qui nous 
sont actuellement posés. 



SUMMARY 

FIRST PART 

INTRODUCTION 

In this chapter, the methocls of trapping and onalysing the collected samples are described. The 
Insects were grouped into Ethological Units, each containing taxonomically closely related species with 
similar biologies. 

CHAPTER 1 

The following main findings are described: 
- With certain exeptions (e.g. haematophagous insects, most moths) insects are attracted to any 

coloured receptacle fllled with water. 
- The most effettive colour was a greenish yellow : traps of that colour collected three times as many 

insects as did green, white or red-orange ones. Pink or blue receptacles are relatively ineffective. 
- Certain insects (Sciaridae, Cecidomyiidae . . .) are however, apparently little affected by the 

colour, but chiefly by the presente of water (for example, among Cecidomyies, 25.2 oh are collected in the 
orange containers, 28.6% in the yellow ones, 25 y0 in the green and 21.2 y0 in the white). 

- Large numbers of insects are also captured with empty receptacles smeared with bird-lime. This 
method is just as effecfive for trapping Dolichopodidae and Chironomidae. For these, then, attraction 
would appear to be due not to water (as such) but to the reflecion of sun and sky on its horizontal reflecting 
phase. Moreover, traps in which the water has been covered with a thin layer of poraflne, s@cient to prevent 
al1 evaporation and therefore on increased hygrometric concentration above the trap, Capture as many insects 
as do the classic traps. 

- Multicoloured traps are highly selettive for certain species. For example, ten times as many 
Ephydra riparia are collected in a yellow piate with a greenish-bronze ring around it, as in a plain yellow one. 

- At sun-set, ut the moment when the sun appears orange-red, receptacles of that colour trap the 
greatest number of insects (thus, ut this time of day such receptacles Capture 40 y0 more insects than yellow 
ones, whereas during the middle of the day the yellow receptacles trap 45% more insects that the orangered 
ones). 

CHAPTER 2 

- The most eflicient trap is obtained by adding a wetting product to the water. 
produced similar results and no substance speciflc action seemed to be involved. 

Al1 such products 

- A trap consisting of a mirror supporting a Petri dish containing water with a wetting substance 
is almost as effettive as a green, white or orange receptacle. Comparative fìgures for Thysanoptera are : 
18 on the mirror for 100 in a yellow plate; but 95 on the mirror for a 100 in a green plate (yellow receptacles 
are 8.3 times as effettive as green ones for capturing these insects). 

- Coloured traps are rather ineffective in the shade. 
“cmicro-climate” but to the lower intensity of reflected light rays. 

This appears to be due not to the different 
If a yellow recipient in the sun is divided 

by a perfectly transparent partition vertical to the sun’s rays, four or five times as many insects collect on 
the side which is opposite to the sun, that is on the side which is the more reflective. 

- Black receptacles make very poor traps, unless they are deep and have a mat non-reflective bottom 
giving an impression of depth. 
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CHAPTER 3 
- The distance ut which coloured receptacles attract seems low, We were unable to make accurate 

measurements of this, but direct observations showed that insects did not direct themselves towards the traps 
when they were more than 30 or 40 cms away. 

- The yellow traps serve as fine prospecting or sampling devices of the different biotopes, and often 
result in captures usually considered as rare (e.g. the males of Dryinidae and of Strepsiptera). 

- Larger receptacles tend io collect more insects bui (within the limits of 125 and 270 cm”) the 
numbers captured are not proportional io the surface area. As regard this relation, there are wide inter- 
specific differences. 

The flight method of certain species mas abo analysed. By surrounding yellow traps with per- 
fectly fransparenf enclosures, we captured in great numbers those species capable of a verìical landing 
(e.g. Nematocerous Diptera) and very few of those which make un oblique landing (e.g. Cyclorraphous 
Diptera). 

SECOND PART 

CHAPTER 5 
- We were able io analyse jìnely the spatial distribution of the Insect fauna. As regards Chalcids, 

43% were found ai the top of stems, 34 y0 ai mid-height, the rest near the ground. For Serphoids the 
corresponding figures were 28.7%, 39% and 32.2%. Along the fringes of a biotope this distribution 
becomes modiFed, those species normally found in the top levels of the vegetation occur towards the ground 
and those belonging io the shaded epigaion of the lucerne disappear altogether. 

- We were furthermore able to study the extent io which different species will frequent an unusual 
habitat. In the case of a field of lucerne for instante, insects will willingly fLr over a small mown area, and 
traps placed ut its centre Capture un even greater number than those ai the edge. For un area with a diameter 
of 1. m, centrally placed traps Capture 50% more insects than peripherally situated ones; for un area of 
1 m diameter, the excess is of the order of 22.5%, and for 0.6 m diameter it is 13.5%. On the other 
hand insects avoid flying over unusual “substrates”. For instante, a trap placed ut the centre of a trans- 
parent plastic sheet of 2 m diameter, streched over un area of lucerne, collected 2.3 times as fewer insects 
than did a similar one ai its periphery; but only twice as few when the sheet was made of green nylon tulle. 

CHAPTER 6 
- As for al1 the traps, the insects must come within un effettive range. This will occur if the loca1 

micro-climate is suitable; and we have found the quantity of insects trapped io be correlated with the incident 
solar energy. 

- With vertical barriers over the field, made of transparent plastic material, the insects are more 
active (and more are captured) to the leeward side of the barrier. For example, with a barrier oriented in 
a east-west direction, and the wing blowing from the north, the greatest number of captures will be made on 
the South side (e.g. for Calliphoridae: 68.8% were captured to the South of the barrier against 31.1% io the 
north). This does not however hold for al1 insects, and irrespective of wind direction certain species are 
always trapped in greater number son the north side or, on the contrary, on the South side (e.g. Apoids). 

- We have furthermore, and as a result of intensive and exhaustive trapping by means of yellow 
plates in enclosures of 4 m2, been able io observe a population decrement, allowing us to estimate the biomass 
using the method, among others, of the regression coefficient. 

In conclusion, we draw attention to the limitations of al1 sampling methods. 
The sample-counts obtained by al1 traps, of whatever nature, give a distorted pitture of the existing 

fauna. Only insects “which are willing to be captured” by a particular trap are obtained in a particular 
case. For example, Syrphids are virtually never captured by suction traps; the haematophagous insects 
never by coloured traps. The climatic conditions of the moment must, moreover, be favourable. No single 
method gives an accurate measure, since in al1 cases the more mobile species are captured in a higher propor- 
tion of their density, than others. The obtained values should ideally, be corrected by un index of mobility, 
calculated for each species. 

In any case, we have io make a distinction between the population counts made by absolute and. by 
trapping methods. The j?rst (the absolute methods) concern what may be termed the actual populataon 
which we define as the number of insects present in a precisely delimited piace ut a given time. Trapping 
methods provide an indication of the operational population, which we define as the actual population 
together with al1 the insects which have entered the (‘area of action” of the trap during the time of trapping. 
The latter insects will have had the opportunity of exercising un influente on the biocenosis, either by their 
effect on the vegetation, or by interaction with others. 
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